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' A VE RtiSSEMENT 

DU LIBRAIRE 

AU LECTEUR. 

C Omme c*e(l au public à ju- 
ger des Ouvrages des Sça- 
vans, & aux Libraires de les dé- 
biter, je ne dis rien du mérité des 
Pièces qui compolent ceRecueil, 
particulièrement des Eclaircijfe^ 
mens , des Lettres du Théologien 
Apologifte du Pere Alexandre : 
Le P, Daniel a jugé à propos 
de /e faire donner de^Tencens 
par Ton Libraire au fujet de fes 
dix Lettres contre ce £)oâ:eur , 
qu’il a fait reimprimer depuis 
, peu en divers endroits , croyant ' 
que Ton Avis lui feroit une gran- 
de réputation dans le monde. Je 

a ij , 
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ne fuis pas d’humeur à 'porter la 
main à rencenfoir comme mon 
Confrère , ni à vendre de la fu- 
mée. Ce trafic n’enrichit point 
le Marchand , 6c ne fait pas 
honneur aux Auteurs. Mais je 
fuis obligé de relever ce que le 
X-ibraire du P. Daniel a avance 
fur de faux Mémoires dans foii 
Avertiffement au Lecteur , qui 
fert de Préface à fes Lettres , 8c 
de lui foûtenir qu’il n’eft pas vrai 
que le Pere Alexandre ait com- 
mencé la querelle que l on -vit 
naître il y a prés de deux ans , 
entre les ]efuites 6c les Domini- 
quains à l occafîon de fa Théo- 
logie Dogmatique 6c Morale. 
Tous ceux qui ont^ entre les 
mains les deux Recueils des Piè- 
ces qu’elle a produites de part 6c 
d’autre , font perfuadez du con- 
traire. Le Libelle qui a pour ti- 
tre : Vifficultez fropofees k Mon jet- 


gneuY r Archevêoi^ue de Rouen , &c. 
eft le premier qui a paru dans 
cette difpute. Il eft conftant qu’il 
attaque la Théologie du P. Ale- 
xandre , qu’il l’inlulte , ôc qu’il 
le charge d’opprobres. Qiîoique 
le P. Daniel Tait defavoüé , on 
ne l’a pas foupçonné fans fonde- 
ment d’en être l’Auteur. Le Je- 
fuite s’étant imaginé fauflcmenc 
que le Pere Alexandre s’étoit 
donné quelque mouvement au- 
près de feu Monfeigneur de 
Harlay Archevêque de Paris , 
pour faire fupprimer fa Répon- 
fe aux Lettres Provinciales , ou 
fes Entretiens de Cleàndre ôc 
d’Eudoxe , à caufe de fa DiRer- 
tation fur les Equivoques , & 
les Reftridions Mentales , cher- 
choit les occafions de fe van- 
ger 5 il crut le faire , en mettant 
entre les mains d’un autre Je- 

fuite diflingué & refpedable 

— • • • 
a iij 
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par fon meritCjpar fon mimfterc 
6c par Ton crédit , des mémoires 
contre la Morale de ce Domini- 
qiiain. Cet illullre Jefuite eut la 
bonté de les communiquer au 
Pere Alexandre qui avoir Tlion- 
neur de le voir quelquefois , 6c 
qui fait profcflîon de l’bonorer, 
dans un entretien qu’il eut avec 
lui le 17. de Septembre 16 ^ 6 ^ 
Comme il avoua iîneerement a 
ce Dodeur que ces Mémoires 
lui avoient été fournis par des 
Jéfuites de fa Maifon , il ne pue 
douter que le Pere Daniel n'en 
fut l’Auteur} 6c il fut confirmé 
dans cette penfée par la confor- 
mité dcs*Vijjficultez,fropoféeStC^uï 
parurent bientôt après., avec 
les Articles du Mémoire. Je ne 
fçai s’il a penfé jufte, ou s’il s’efl: 
trompé fur ce fait. Qtioiqu 4 l 
en foit , il eft certain que le Pe- 
re Daniel a attaqué le Pere Ale- 
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xandre dans fa^Differtation fur 
. lès Equivoques , & fur les Ref- 
triéti^ons Mentales imprimées à 
la queue des -Entretiens de Cle- 
andre ôc d’Èudoxe. £« DiffiettU ' 
À Monfeigneur CAr- 
shevêque de Rouen, &c. font fans 
contredit, l’ouvi‘age d un Jéfuite. 
Un Doélcur ami des Domini- 
quains, s il neft lui-même Re- 
ligieux de leur Ordre , y répon- 
dit par un petit Livre qui a pour 
titre , Eclaircijfemens des fréten- 
àu'és 'T>îjficultez, , & le Libelle qui 
attira cette Réponfe, eft rempli 
d’erreurs contre la faine Mora- 
le , comme il paroît par la Let- 
tre Paftorale de Monfeigneur 
1 Archevêque de Roüen , qui fe 
crut oblige de les condamner , 
quoique ce foit un des Prélats 
de France qui a plus de bonté 
pour les jefuites, & qui fait à 

leur Compagnie plus d’honneur 

^ • 
a luj 
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& de grâces. Le P,erc Buffier /b 
fît une grande aftaire pour avoir 
été furprisen flagrant délit> de-i 
bitant ce Libelle ppur.avoir 
refufé opiniâtrement »de flgner 
Jçs Propofitions que Monlei- 
gneur TArchevêque de Roücn^ 
Jui avoit marquées , , & .aurquol- 
les fes Supérieurs lui.. ordon-; 
noient de Touferire pour fatis-s 
fliire fa Grandeur, &pour lever 
je fcandale. Enfin fpn éloigne- 
ment ^ le refus que Noflei- 
gneurs les Evêques faifoient de 
l’approuver & de l’employer 
dans leurs Diocéfes , Pont fait 
venir à reflpifcence , l’ont obli- 
gé à écrire à Monfeignenr l’Ar- 
chevêque de Roüen une Lettre 
fort foumife , & à ligner les Pro- 
pofltions contraires aux erreurs 
du Libelle qu’il a débité dans 
Ibn Diocéfe , en la maniéré que 
ce fage Prélat lui a preferite. 
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Voila l’origine de la querelle. 
Pouvoic-on empêcher un Abbé 
& des Dames Sçavantes d*en 
faire le fujet de leurs Entretiens? 
Eft-ce une chofe extraordinai- 
re que des gens d’efprit, pren- 
nent parti dans ces fortes de dif- 
putes ? 

Les Lettres de la Dame Sça- 
vante à Ton Amie , dont le Pere 
Alexandre & Ton Apologifte ne 
font pas garans, ont donné lieu, 
aux dix Lettres que le Pere Da- 
niel a données au public pour 
répondre à une période. Com- 
me il y fait un paralelle de la 
doélrine des Dominicains 5c 
de celle des Jefuites fur la Pro^ 
babilicé Sc fur la Grâce, & que 
ce paralelle eft aulîi oppofé à la 
•vérité , qu’il, eft injurieux à l'E- 
cole de Saint Thomas, un Théo- 
logien Thomifte y a répondu par 
£x Lettres. 

* 
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Il n’eA pas vrai que Tes deux 
dernières ayent efté écrites ou 
données à imprimer depuis la 
défenfe que Monfeigneur le 
Chancelier fît de la parc du Roi 
aux P. P. Daniel & Alexandre 
d’écrire davantage Tun contre 
l’autre. Elles s’imprimoient ac- 
tuellement , comme la dixiéme 
dujefuite. 

Il n ’eft pas vrai que le Pere 
Alexandre ou Tes amis fe foienc 
donnez aucun mouvement pour 
obtenir cette défenfe, comme 
le Libraire des Jefuites a ofé Ta-» 
vancer dans fon Avertiflemenfi 
au Lecleur, fur les faux Mé- 
moires de ceux qui l’ont em- 
ployé. Ce Doéleur a fait fon 
devoir, il a obéi a l’ordre du 
Roi , & il a infpiré l’obciffan- 
ce à fon Apologifte. Si le Pere 
Alexandre avoir voulu em- 
ployer fes amis pour arrêter Ip 
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Pcre Daniel , auroît-il attendu 
que ce Jefuite fe fut épuifé par 
fes neuf Lettres ? N auroit-il 
pas donné le loifîr à fon Apo- 
logiftc d*en écrire un pareil 
nombre?Les Dominicains n ont- 
ils point gardé le lîlence fur 
la dixième du Pere Daniel, par- 
ce qu*eile a paru depuis la dé- 
fenfeduRoi. 

Un Sçavant m affuroit il y a 
quelque temps que les jeunes 
Novices qui étudient en Plii- 
Jofophie au College des Do- 
minicains de la rue Saint Jac* 
ques à paris , répondroient de 
xeRe à cette dixiéme Lettre i 
qu’ils expliqueroient au Pere 
Daniel l’Article de Saint Tha- 
mas qu*^il s*^eft mêlé de com- 
mencer , qu’ils feroient voir 
qu’il ne l’entend pas j qu’ils le 
poudroient 'à bout fur la pre- 
motion Pbyfîque par les pria- 
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cipes du Dodeur Angélique , 
& qii’ilb pourroienc finir leur^ 
difpuces par ces Vers de Vir- 
gile, plus familier fans doute 
au Pere Daniel, que les Ou- 
vrages de Safnt Auguftin èc 
de Saint Thomas 3 & qui prour 
vent que ce Poète, tout Païen 
qu’il étoit , a reconnu la dé- 
■ pendancedes volontezdes hom- 
xiies de la volonté toute- puif- 
fante :ôc de la motion efficace dç 
Dieu. 


l^onuntque feraia Tant 
Corda volcnte Deo, 

Pour moi je puis affurer le 
Leébeur que je donne un Re- 
cueil fidelle des Pièces qui ont 
cté, faites pour la défenic du 
Pere Alexandre & des Tho- 
miftes dans certe.vdifpute. Sçà- 
voir, la Eùlmrcijjemens y laLet-^^ 
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tre Paflorale de tjiîonfeigneur 
f Archevêque de Rouen 5 cinq Let-* 
très d'une Dame SÇavmte 5 fix 
Lettres d'un 'théologien pour re- 
pondre au paràlelle du Pere 
Daniel , & la Lettre à un Do- 
«fteur de Sorbonne fur la The- 
fe des Jefuites de Lyon , avec 
cette Thefe , & des Notes en 
forme de cenfure. 

Le Libraire qui a imprimé 
avant moi un Recueil des Piè- 
ces qui ont paru les unes apres 
les autres pour la défenfe des 
Dominicains , en a fuppriraé 
la moitié 5 & par les 

Jefuites , il a ajouté un car- 
ton de leur façon a la fin du 
Livre. Je ne fuis point capa- 
ble , grâces à Dieu , de faire 
une infidélité de cette nature 
aux Gens de Lettres que j al 
Thonneur de fervir , je donne 
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leurs Ouvrages faus altera- 
tion , & je ferois fcrupule 
de fervir d’inftrument à qui 
que ce foie pour impofer au 
public. 


rPf''!* 

!¥. 



m 
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PREFACE. 

L ^ Public aumf A 

pluindre fi on nc lui donnoit 
fus un Recueil des Lettres du theo^ 
logie» qui u fris te furti du Perc- 
lexandre (jr des Thomiftes apres en 
avoir donne un de celles des fejui^ 
tes qui les ont attaquez. On a cru y 
devoir joindre les Lettres d'une ^Va- 
nte Savante quoique ce Théologien 
nyait point de part 5 parce quelles 
ont donne occafion aux dix Lettres > 
ér au double Paraletle du P, O, fe* 
fuite j ^ que Ton doit cet honneur 
aux Dames , de faire pareître avec 
les Quvyages d,s Théologiens , les 
Lettres £ une Savante de leur fexe* 
.qui ont echaufé leurs dijputes fur I0 
ProbMlité'&furlaGrace. 

Le Théologien ÂHtcur des Lettres^ 


Digitl?ed by GoogL 



j6 ^ 

AUX RR. PP. Jefuites^nAfas ègAÎé 
le nombre de telles que fo» Aver^ 
fuire a udrejfe'es au P, AlexAudre, 
fur ce quun ordre du Roi^fignifié aux 
deux pArtis , a fuit firtir Ia dtjpute. 
Cet ordre a fourni le fujet de ec 
^AtrAtn^ que le Théologien envoie 
À un de fes Amis , Aujftôt quU en 
eut Appris Ia nouvelle^ 

QVAT R AIN, 

SUR LE RO I 

Au fujet du filence que Sa Ma- 
jefté a impofé à deux Auteurs. 

U Pî Prince plus puiffant , & plus 
grand qu Alexandre . 

Dont le Pîom redouté fit taire l’Vntm 
vers y 

jiprés tous fes Exploits fi beaux & fi 
divers , 

‘^eat qu*on Je taife j il faut obsïr > & Je 
rendre. 


/ 
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Silùîc tçfra in confpedii êjus. 

Machtub. I. 

^oHte Lu terre fe tut en fa frefsncel 

\ \ . i> . 

. Ce qui cft dip d'Alexandre le 
Grand au premier Livre des Ma- 
chab. ch, i. efl: apliqué au Roi.’ 

Quoique le Public ne * cherche 
feint ^ Affrohatîon k lu tête de ces 
fortes de Pièces , il lira avecflaifir 
une Lettre dufavant Cardinal d" 4^ 
giiirre au P.t Alexandre , au.fujet 
des Lettres du Théologien y. dont fan 
Lminence ta cru t Auteur, Cette 
Lettre , dont il efi tombé une Copie , 
entre les mains de celui qui a ea 
foin de cette Bdition^ vaut bien tA~ 
probation de deux T>o6teurs» 
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— ni ■ y- 

moUo Renjerendo Padre 
Maefiro.ilP.NATA- 
■ LE ALESSANDRO 

dell’ Ord'tne de Prédicat 

9 ) 

tort. 


M Olto River. Padre, 


Le occupation!, che porta (e- 
c6 Ja dignità, nella quale mi tro- 
vo fenza meriti conftituita, e la 
poca falüte che miaccôpagna,mi 
privano délia confolatione che 
tanto bramai di ferivere fre- 
quentementeàV.P.Non oftante, 
non fono ftate bailevole ad im- 


delle fue opéré , e ipecialmente 
Je lettereimprefTes havendo vc- 
duta quefti giorni la fua rifpof. 
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ta alla Lettera féconda c quarta 
fcritca in Francefe. In ambedue 
Lettere hô oflervato con mia 
gran compiacenza tutco quello 
che V. P. dottamente difcorrc 
in varie materie , fpecialmcntc 
nel difcernere li Autori deli* 
una e Talcra fcnola fopra il piin- 
to del probabilifmo , s che in 
hoggi 11 è refo la pietra coni* 
mune d’ello fcandalo. Non pofi 
fo , fenza che xni cauh rizo , ri- 
cordarmi di alcune cofe cheobi- 
ter accenna V.P. con cui mi ral- 
legro che habbia faputo con 
tanta attenzionc difcernere Ja 
fua caufa , c habbia moftrato 
evidentemente , corne ü aver- 
farii poffbno e devono fare una 
ricrattazione franca delle fue 
opinioni , fe vogliono mante- 
nerlî in pace e in quiece con 
tutto cotefto illuftriffimo Clero, 
c Prelati graviflimi 3. tra quali 

\ 


Digitized by Coogic 



20 

hii rallegro che V. P. liabbià 
lodato e veneraco i molco rilluf- 
triflîmi Arcivefcovi di Reims , e 
di Parigi , di Roüen , di Meaux, 
è altri. Sono flato attualmente 
leggendo le loro inftrutioni è 
Lettere Paflorali : & in cutte ho 
ricrovata con gran gufto mio 
ih gra'n parce la dottrina di V. 
P, che d’ordinario è Tancica è 
piu ricevnta nella Chieza, fen- 
2a nota o forpecto di novità. 
Credo che d’ordinario nè mici 
fcricti tali cjuali, ho procurato 
feguir riflefîb (lylo , cdifendere 
la dottrina piu lîcura, Seàcafo 
in alcuna maniera io havefîi er- 
rato O mancato , mi rimetto c 
ralTegno fin da qnefto pnnto 
nella mifericordia di Dio, è San- 
gue di Chrifto, accioche con 
quehoreftinolavacî i miei fcrit- 
ri. Voftra paternità viva km- 
ghifîimi anni , conforme ia ne 
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prcgo la Maeftà Divina , acciô 
pofla concinuare felicemente 
ïielle fue erudite fatiche ad imi- 
tatione del Dottore Angelico , 
mentre afîîciirandola del mio in- 
variabile afFetto è properifîone, 
rcfto raccommandandomcglidel 
cuore. Roma ly* Décembre 


R. P. V. 


AfFectionatiflimo fempre 
di cuore, Giuseppe 
Cardinale d’Aguirre. 
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M On Révéré ND Pem, 

Zes occufations qui font attachées 
h la dignité à laquelle je metrou^ 
ve élevé fans Savoir mérité , cJ* 
mon peu de fonte , me privent de 
la confolation que je fouhaiterois 
fort , & que je trouverois à vous 
écrire f cuvent. Cela ne mernpeche 
pas de lire avec plaifir quelques-uns 
de vos Ouvrages , à* particulière--^ 
ment les Lettres imprimées. J ai Iw 
ces jours derniers votre Reponfe a la 
fécondé ^ à la quatrième Lettre 
écrite en Tran^ois. J'ai remarqué 
dans l'une &dans l'autre /wec heau^ 
coup de plaifir, tout ce que vous écri- 
vez, favamment fur diverfes matiè- 
res particulièrement enprouvant que 
les fentimens des Auteurs des deux 
Ecoles font différent fur le pomt de 
la Probabilité qui a efié jufquà 
prefent une pierre commune defcan^ 
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daU. fe ne fuis me fouventr funs 
m* empêcher de rire , de certaines 
chofes que vous avez, remarque'es en 
Jfajfimt, Je me réjouis avec vous^ de 
ce que vous avez fi bien foutenu vh^ 
trecaufe^é* de ce que vous avez fait 
njoir évidemment , que vos averfai- 
res peuvent dr doivent faire une re-- 
tractation fintere de leurs opinions , 
s* ils veulent fe maintenir en faix 
avec le tres-illufire Cierge' ^ à* les 
J>lus grands Prélats de France yparmi 
lefquels je fuie bien aife que vous 
aye\citè avec éloge , dF avec un re- 
JpeCt fingulierjes ïllufires Archevè* 
ques de Paris^de Reims^d^^koùen^à* 
M. l' Evêque de Meaux. T achevé de 
lire leurs Lettres dr leurs ïnfiruc- 
fions Pafioralesi dp fai reconnu avec 
beaucoup de fatisfaCljon , que vous 
e'tes dans ies m?mes fentimens , ^ 
que votre doBrine efi four F or dînais 
re la doBrine ancienne ^ & la plus 
receue dans CEgltfefans note & fans 
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foupçcn de nouveauté, Je trot que 
tache' de fatvre le même ftyle 
dans mes Ouvrages, tels qu ils foient^ 
de foutenir la doBrine la plus fu - . 
re. Si par ha\ard favois erré ou 
manqué en quelque chofe^je me re^ 
mets fur ce point avec confiance à la 
mifericorde de Dieu , à* au Sang de 
icfus^Chrtfl , afin que mes Ecrits y 
foient lavez, fepne Dieu qu il vous 
donne une longue vie, afin que vous 
purJjiL-^ continuer heureufement vos 
travaux pleins d'érudition, à l'imi^ 
tation du DoBeur J ngelique, Cepen- 
dant en vous affurant de mon afièc- 
tion à*, de mon tnclinatson , qui ne 
changera]amats,&en me recomman ^ 
dant a vous de tout mm cœur, je fuis, 
M, R. P. 

Fofre très affeSHonné pour toujourt 
du fond du cœur , Joseph 
Cardinâl d'AGiiiRRE, 
\A Rome le 17. Décembre iép7. 

Au K. P. M<iîcre N. AL£XANORE>de 
l'Oidcc des FF.Picehcuts. A Paris 
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j T^ ‘Idiculuin eft ôc facis abo- 
5> îvminabile dçdecusjuttem' 
j 7 poribus noftris vel falfô infî- 
,, mulari SanâiamDei Eccleiiam 
3» pennittamus,vcl eas Tradicio- 
,> quas antiquitus à patribus 
3, noflris fufcepimus , pro libitii 
,, Temper errantium infringi pa- 
5, tiamur.Quapropter necefle cil 
3, ut eorum conatibus refîftamus, 
3, &falfîseorum jaculis vcritatis 
3, clypeum opponamus. Q^iod 
3, nos quideni opiculante fuper- 
,3 nâ potentiâ , prout valemus , 
3, agere non omitccmusmeccimi 
3, opportunitas cœlitus datur, 
3 , contra illos pro Ecclefia Chri- 

3, fti tacebimus îJicoUus t, 

Epift, L XX. ad Hlencmanm 
chiepifcopam , cJ* cateros EpifcopoS 
G allfa» 

* * 

/ 

C^ejtune chofe ridicule , eJ* 

ë 
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ionfujto» , Mujfi~hien quun âesho»- 
neur étrmge four nous , quemous fev 
mettions dansnStre temps que fort 
Je mocque de fEglife , ou que nous 
f ouvrions que des ferfonnes qui Je 
détournent toujours de lu vérité i 
détournent uinjt les Loix Suintes 
& les truditions que nous uvonsre* 
fuës de nos unciens Feres, C*efifour- 
quoy il ejî nécejfuire que nous reji^ 
*JHons fortement uux entrefrifes de 
ees ferfonnes y & que nous offofions 
le bouclier de lu vérité uux fléchés 
de leurs menfonges. Ce que nous ne 
manquerons fus de faire , Dieu ui- 
dant , & nous ne gurderons fus le 
ftlence quand il s'ugiru de défen^ 
dre lu vérité & lu cuufe de l*E^ 
glife contre ces gens-lù , dans tou^ 
tes les occufions que le Ciel nous féru 
naître. Ce fonc les paroles du 
Pape Nicolas I. 


r»r\^ — 5 » • f 
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A MESSIEURS 

LES CUREZ 

ET autres 

ECCLESIASTIQUES 

DU 

DIOCESE DE ROUEN. 


M Es vénérables & chers . 

CoiifrcrcsI 

Comme plufieurs Centre vous * 
m*orp fmt l* honneur de me deman-^ 
der mon fentiment fur un Lïhel* 
le Jnonjfme , intttule i DifficuU 
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tc2 ppopofées à Monfeigncur 
l’Archevêque , par un Ecclc- 
lîaftique de Ton Diocefe , fur 
divers endroits des Livres donc 
il recommande la Ledureàfes • 
CurezjjV votts diray en peu de mots 
ce que j[en penfe. Ce neft point un., 
de nos Confrères qui en efi f Auteur e . 
On veut bien ne pas- l'attribuer À 
ceux qui le defavoüent , quoique 
les principes , le jlyle , à' plufieurs ' 
autres preuves convaincantes faf- 
fent afje\ connaître C auteurs on 
fçait que ceux à qui tous les gens 
de Lettres f attribuent n ont com- 
mence À le defavoùer que quand 
ils ont vu que Mon feigne ur notre 
'Archevêque s'en plaignait avec 
Jufi'ce , quil regardait l' effronté ~ 
rie de l'auteur comme un attentat 
* a fon autorité , ^ que tous les bons 
efprits , les feavans é* les gens 
de bien av oient le dernier mépris ■ 
pour ce Libelle, c'ejl un enfant per- • 


Digilized by Google 



2p 

du qu*an a voulu expofer : on fe 
roit fait honneur de fon entre» 
Jfrife fi elle aveit eu du fucce\z 
9n nuroit retonnu fon Ouvrage 
s il avait eu i* approbation du PU'^ 
h lie : Mais comme on voit quilefi 
tre's-mal reçu , on le renonce , è* 
fon jurerait fans façon quon ne 
le connoit point j Cart des équi» 
voques é" des refiriHions men» ’ 
. taies efi d*un grand feeours dans 
ces fortes d'occafions $ cependant 
veux bien ne point former de 
jugement fur l'auteur Anonyme , 
il fufijt que l'on fçache qutl n'efi 
pas du Clergé de ce Dioctfe , ^ 
quil efi du nombre de ceux dont 
parle Jtfus chùfi , attendice à 
falfïs Prôpbetis ; &c, ÿuand 
l'autheur de ce Libelle ferait tout 
a fait inconnu , fes erreurs font 
certaines ejr évidentes, c'efi ce que 
Us Tires du Concile de Châlens , 
fir Saône dt fient de quelque Li^ 

w • • •• 

9 . 
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helles fcmblahles à celuy-la j i-l- 
bdli quorum certi errores in- 
certi authores. En éfet ,ce Libel- 
le ne fi quune froâuBion de l or- 
^ueil ^ de la jaloufie, L auteur 
. /ï la témérité de blâmer le choix 
Cr le fage d ficernement que Mon^ 
feigne ur nôtre Archevêque a fait 
des Livres dont il nous a recomman- 
dé UleElure fur les matières de nos 
Conferances, il ne refpeélenylau- 
fhoritéy ny l* érudition , ny la pru- 
dence de ce grand Prélat. U at- 
taque des VoBeurs auffi recomman- 
dables par leur pieté que par leur, 
fcience , quil employé dans l ou-- 
vrage du faint Minfiere dans 
le gouvernement du Diocefe , éP 
il a [audace de les faire pajfer 
pour des perfonnes dune DoBrine 
fufpeBe. Il fait outrage a [Epif- 
copat en la perfonne de M'onfeig- 
neur t Archevêque, a Contumclia 

aS. Cypria, 
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Fpircopatiis. Il tâche de faire Uft 
Schtfme parmy nous i en nous empê^ 
chant d'ecouter la uoix de nôtre 
Pafieuf , câmme le foixante é‘ dix 
Z>ifciples € coût oient celle de lefus^ 
chrift pendant qu il vivait fur la 
terre. , é* celle des Apôtre apre't 
fbn Afeenfion glorieufe. Il veut etn^ 
pêcher , s'il luy efi poffible , que 
nous ne fopons unis parfaitement 
dans la même T>octrine & dans les 
mêmes fentimens, U veut faire re^ 
vivre les Erreurs condamnées de la 
tJMorale corrompue y il traite ceux 
^ui les comhatent de Lutheriéns à* 
de lanfenifies j & il appelle CMo^ 
raie outrée celle qui efi put fée dans 
l'Ecriture Sainte , dans les faints 
Canons , dans les T très de tEgli-- 
fe , dans faint Thomas , faint Kay-^ 
mond de Roche fort , faint Antonirt 
faint Charles Borromée. Outré 
de douleur & de dépit de la prè^ 
ference que Menfeigneur l'Arche* 
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i;êque à donne entre les Auteurs 
KModernes ^qui ont truité des mé- 
tier es de KMorule , mx Conferen-» 
ces de Lu^on» À la Théologie Momie 
de Grenoble , aux Veeijtens de Mon^ 
Jteur de Sainte-Beuve , d la fomme 
de Monfeigneur Merhes , ér à léo 
Théologie Dogmes i que du Pere Ale^ 
xandre 5 il a entrepris de décrier 
ces Ouvrages , dent tous les Evef^ 
qucs de France recommandent la //- 
Flure aux Ecclefiafiiques de leurs 
^iocefes y afin d'empe ficher le fruit 
quel^Eglifie en peut receüillir* Sa 
jaloufie ne peut fiouffrir tavis pru^ 
dent dr charitable que notre Pré^ 
lat donne à f on Clergé , de ne lire 
les Nouveaux Cafiutfies quavec 
précaution > farce qui h ri ont pas 
toujours fiuivy les meilleurs Re^ 
gles de la MorMe chrétienne ^ 
dont même quelques uns fie font 
beaucoup écartez, U fie déc haine 
particu(ffremnt emre la The oU-. 
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gie Dogm^ti^ue ^ Morale âa Ve^ 
re Alexandre DoSteur de Sorbon- 
ne y Religieux de C Ordre de S, Do- 
minique^ U nohjeBe à cet Au- 
teur quun exces de Jevente.U 
combat une vingtaine de fes pro^ 
fofitions fans les entendre j U 
luy fait dire plufieurs chofes quHl 
ne dit pas , il noppofe À fa Do- 
Urine aucun- pajfage de l'Ecritu- 
re Sainte , excepté un de faine 
Taul fur le defir de 'lEp if copat 5 
aucun témoignage des Saints Pe- 
res , aucun Canon , , ny aucun Pe- 
cret des Papes ^ aücune raifon fo- 
nde y mais feulement une vaine 
déclamation , de fauffes foliditezy 
des inconveniens imaginaires * 
Voila y Mejjteurs , ce que je pen^ ■ 
fe de ce Libelle, Tlufeurs de nos 
Confrères m ont prejfé d'y repon- 
dre y perfuade%^ que le Pere Ale- 
xandre ne le feroit pas pour plu- > 
feurs raifons -que vous me difpen- 
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erez de vous dire. Je ne eroy fus 
non plus quil fois neceffuire de 
repondre à un libelle qui meri- ' 
te que du mépris. Il y a lieu d‘ef^ • 
perer que le zele ^ C mtorité de • 
Monfeigneur l' Archevêque srref^ 
feront le cours des maximes per~ 
nicieufes que t Auteur de ce Li» 
belle , fis fimbUbles ( s*^il ert 
U ) tâchent de répandre dans fort 
Diocefi en combat aut les Reglee 
de la faine Morale } que le peu 
de conduite de ceux qui refftent 
k la vérité (jr qui ont Cefprit 
corrompu , fera connue de tout le 
monde, ér que leurs efforts ne reüfi 
front pas. a Hi refiftunc ve- 
ritati , homines corrupti men^ 
te ... . Sed ultra non profîciént 5^ 
infipientia enim eorum mani- 
fefla cric omnibus, le fuis feur 
que tous les Eeclefafliques du ^io» 
cefi font dïfpofi\ h s attacher 

M X* 
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fiât h À teffrit de vertt/ 
i'efprit terreur , k [a DoUr 'tne dtà 
Ciel qu à celle de l'enfer , # Mon- 
seigneur notre Archevêque ^ qu^ 
em Anonyme qui débité des men- « 
fonges & des erreurs. le ns doute 
nullement qu'ils ne trouvent plui 
de furet e À former leurs réponfes 
nux quefiions de Morule fur des 
Réglés puifées de l'Ecriture Suin- 
te é* des feres de l'Eglife , que 
Jur les imaginations des hmmes ^ 
a comme dit faintXeonle Grand: 

In diverfarum quæftionum am- 
biguo Refjponfîonum formas vel 
ex Sandarum Scripeurarum dif- 
ciplina, vcl ex patrum Regulis 
colligentes. Cependant , mes chers 
Confrères ,puifque pluÇteufs d'en-- 
trcf. vous jugent quil efi nece/faire 
de donner au Public quelque Eclair- 
cijfement fur les Dijfcultez, que 
(Auteur Anonyme propofe contre la 
U Epift* I J J. Alias 37.] 
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*The$îo^te dogmatique S* Morale 
du P ers Alexandre ^je foumets mon 
jugement au leur , & je fatisfaits ^ 
leur defr , en attendant que ce De-r 
Heur mus donne , s il le juge à pro^ ^ 
fos , une Reponfe plus ample & plus 
ixalfe^ 


JS' ^ ^ -ét ^ 

I^'îîiît 
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ECLAIRCISSEMENS 

DE 

QUELQUES DIFFICULTEZ 
prétendues fur la Morale 
•DE 

JESUS-CHRIST- 


CHAPITRE PREMIER. 

De la difpojîtion necejfaire pour recevoir 
la Tonfure , & pour entrer dans 
l’Etat Ecclejiafiiqtie, 

Q U O Y que la Tonfure ne foie pas^un 
Sacrement > mais une fimplc ceremonie > 
Il clt d’une extrême confcquence pour le bien 
de l’Eglife , & pour le faluc de ceux qui fe dé*, 
vouent à Dieu cn entrant dans la Clericaturc* 
de ne la pas recevoir indignement:’^», C’eft-U 
première porte du Sanftuaire , elle ouvre ,, 
l’entrée aux Saints Ordres, elle donne droit .v 
aux Bénéfices , & elle arrache fouvent de la »» 
main des Prélats l’Ordination, la conduite» 

A 

^ Ordonnance de Monfeîgneur l’Archevc- 

^ue de Paris» du jJccmicsd’Oélobrc ' 



des âmes pont des indignes , tjai ayant Câ-. 

„ chc d’abord leurs niauvaifcs difpoticlonsi Ce 
t, moncienc enfulce tels qu'ils font) à la honte 
de leur caraâere « & à la perte des Ames qui 
,, leur fout condées. G’eft ce' que le Pere Aie» 
xandre a coudderé > quand il a établi ceccc 
Réglé. 

In mortttlis pecckti reMHtn incurrit, qui Tou- 
furam Clericalem indigni fufeiph. * C'eji com^ 
mtttre un péché mortel^ que de recevoir lu Ton-- 
fure Cléricale indignement. L'Auteur Anonyme 
ajoute .* C'ejl k dire en état de grâces comme le 
ïere Alexandre l'explique enfuite. 

Non, le Pere Alexandre ne s'eft pas expliqué 
de la forte» Il dit feulement que celui qui s’en- 
gage dans l'Etat Ecclcûaftique par un dévou'e- 
ment folemnel, & par une profedion publique 
en recevant laTonlurCj & qui la reçoit dans 
l’impenitence ifait injure à Dieu, & deshono- 
re ce faint Etat, ^amobrem & injuriofus eji 
in Deum , & Clericali Ordini contumeliopes , 
qui impœnitens Clericorum catalogo infcrtbi fe 
procurât, & Deo fe inifio ordine miniiîratttrum 
deyovet» Il faut être ignorant pour ne fçavoir 
pasdiftinguer ces deux chofos > n'etre pas en 
état de grâce, & n’êtrepas en état de pénitence. 
Wais quand le Pere Alexandre auroitditen 
termes exprez , que c’eft un péché mortel de 
recevoir la Tonfure Cléricale fans être en état 
de grâce , cette propofition ne fetoit pas re- 
prchenfible. f L'Anonyme demande une auto- 
rité de l'Ecriture , ou une ralfon évidente ap- 
j>uyéc fur l'autorité des Peres. Celle de ce Do« 


♦ Tow.j.e. j.4rM4, 

I- Tropojttion t. 
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^eur cft de ee Câra£lcrc. Celui quî entrft daas 
Un Etat de tic , doit fc convertir à Dieu, & le 
choiGr comme la fin de toutes les adions 
«ju’il doit faire pour en remplir les devoirs î 
pirticulicrcment quand il entre dans un étac 
deftiné pour travailler non-feulement à fa 
propre fandification , mais encore à lafaniU- 
heation & à la perfedion des aurres. 

Tel eft l’Etat Ecclcfiaftique. Celui qui re-« 
çoit la Tonfure fait une proteftation publi» 
que & folemnelle en prefence de l'Egüfc , que 
Dieu eft fon partage: a Dominas pars fjAredita^ 
f is mes» Il doit donc être en état de pofl’edcr 
Dieu , & d’être fa poircflion. Taîem fe exhibe- 
re debet , ut & ipfe pojfideatttr à Domino , dit 
faint Jerome, b Celafc peut-il dire d’un hom- 
me qui cft en péché mortel , & qui n’cft tou- 
ché d'aucun icntimeni de penitence î N’cft- 
ce pas mentir au Saint Efprit, que de faire 
une profclTion publique de fon attacheroenc 
& de fon dévouement à Dieu , lors que l’oa 
veut demeurer attaché au Démon? Quel com- 
merce peut- il y avoir entre la lumière & les 
teuebres ? quelle union entre la juftice & l'ini- 
quité? quel accord entre Jefus-Chrift & Be- 
lial ? quel rapert entre le Temple de DieuSç 
les Idoles ? Celui qui s’engage à fervir Dieu 
dans la milice Ecclcfiaftique , renonce auxem- 
baras du ficelé , afin de plaire à celui fous qui 
il eft enrôlé, c Kemo militansDeo implicat fe 
negotiis fAcularibus , ut eiplaceat>cui feprob/t» 
vit. Il doit à plus forte raifon renoncer au pé- 
ché mortel. L’ Evêque lui coupe les cheveux > 
pour marquer pat cette ceremonie l’obliga- 

B ij 

a Pfal. IJ. f. hppifi.t. z.Tfm. 
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tion où il eft de retrancher fcs paflions en en» 
train dans l’Etac Ecclcfiafliquc.Il les lui coupe 
en forme de Couronne, pour montrer l’obli- 
gation qu’il a de fe conformera Jefus-Chrift,^ 
couronne d’épines pour noftrc falut. Il le rc- 
■vêt d’un Surplis , pour fignifîer l’obligatioa 
qu’ont les Ecclefiaftiques de fc dépouiller 
du vicl Homme & de fcs allions > & de fc re- 
vêtir de l’Homme nouveau , qui a été créé 
félon Dieu dans la juftice & la faintctc de la 
vérité. Induit te Dominus noi/um hommem 
qui fecundumDeum creatns efi in jufiitin 0* 
fanciitate veritatis. 

Peut on être revêtu de Jefus-Chrift en de- 
meurant dans l’état & dans l’afFcdiou du pc- * 
ché moi tel? L’Eveque prie Dieu pour les 
nouveaux Clercs , qu’il leur donne Ton Saint 
Efprit. Vt donet eis Spiritum Sanêium , qui 
hnbitum Reltgionis in eis in perpetuum confer- 
•vet, à mundi impedimento ac feculari de- 
Jsderio corda eofum defendat. Celuy quieften 
état de péché mortel & qui n'entre pas au 
moins dans desfentimens de pénitence, cft-il 
difpofè à recevoir le Saint Efprit î ne refifte- 
t-il pas à fcs infpirations ? ne lui ferme-t-il 
pas fon cœur ? Enfin toutes les ceremonies 
de l’Eglifc dans l’Ordination des Clercs, fi- 
gnifient qu'ils doivent être exemts de crime, 

& qu’ils doivent être parfaits dans la vertu > 
comme dit Saint Thomas ; b 'PerfeBi in vir^ 
tute ejfe dehent. Qu’ils doivent enfin être atta- 
chez au S.Miniftcre,ôc s’occuper inccirammcnt 
au fcrvice de Dieu , comme dit S. Cypricu. 

a Pontifical Romain, b In Senfen. JDifi, Z4-^ 

^ I. 
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Z §lui în Eeeîejfii Domini Ordinathne CleAca 
fromoventur , ah ^Itari ^ Sacrificio non re- 
cedant , feà die ac noBe cœlejiibus é* fpiri- 
tualibus inferviant. b 

L'AuMur Anonyme a-t-il ralfon de dire que 
le fentiment du Perc Alexandre eft le moins 
t probable, & que bien loin d’être foûtenu ,» 
d’aucun fondement folide , il'eft contraire, j 
aux principes les mieux établis ? Comment ,» 
peut-il dire que c’eft l’opinion d’un feul , ,, 
qu’on ne peut fuivre fans condamner rout ,, 
ce qu’il y a jamais eu de Dodeurs au monde? ,« 
Compte-t-il pour rien l’Eglife de Chartres i 
qui dans un de fes Synodes tenu l’an i 
avertit ceux qui doivent recevoir la Tonfure 
de fc confeiîcr auparavant avec toute l’exac- 
titude poflîblc ? Compte-t-il pour rien le fa- 
meux Do6feur Martin Navarre dans fon Trai- 
té de la Priere Sc des Heures Canoniales , e 
Où il dit qu’il vaudroit mieux que plufieuts 
de ceux qui reçoivent la Tonfure , fe rompif. 
fent les jambes le jour de l’Ordination , que 
de la recevoir en état de péché mortel , fans 
fe confefler au préalable, & fans une Contri- 
tion véritable ? Compluribus qui prima Tonfum 
râ & quatuor Mineribus initiantur , Satius fo- 
ret ipfo Ordinationis die franger e crura , quam 
frima Tonfurâ nut quatuor Minoribus ordinari, 
Tum qiiod nullà pr&viâ Confepone aut verâ 
contritione ovdinantur in fiatu peccati mortalis, 

& confequenter mortaliter peccant Tum 

quod non fe or dînent ad finem debitum , Ô’c. 
Compte t-il pour rien le célébré Monfieur du 

a S. Cyprien, Ep. 66. b fag, i. c caf. j 
rr. IJ. 
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Halller DoôCBt & Profeflcar de Sorbonne 
4ans fon Livre des Ordinations Sacrées a dé- 
dié au Clergé de France, 8c aprouvé par trois 
Dodeurs de Sorbonne, qui appellent cet Ou- 
vrage ViAticum falutis , où il foùtient en ter- 
mes formels que ,, celui qui reçoit indigne- 
,, ment la Tonfure, commet un péché mortel, 
,, qu’il fait injure à Dieu qui cfl: le principe 
J, & le chef delà Hiérarchie , en fe dévouant 
a à fon fervicc fans fe convertir à lui » & lans 
t, fe tourner vers lui comme vers la fin de tou- 
,, tes les fonéfions Ecclefiaftiqucs. Qu’il des- 
„ honore l’Etat de la clcricature , dont la fin 
• , étant de conduire les hommes à Dieu, c’eft 
>, lui faire outrage que d’y entrer en pechc 
,, mortel, & ayant befoin d’un guide qui nous 
,, ramene à Dieu. Qu’il fouille enfin la Ton- 
fure cléricale , de qu’il anéantit fa fignifica. 
„ tion autant qu*il laîed pofiTible, ne craignant 
,, pas de la recevoir tout fouille des ordures 
„ du monde, & avec un obAacle à la contem- 
,, plation des ebofes divines 8c aux fonéUons 
„ Ecclefiaftiqucs. Peccati mortAlis reatus in- 
digne fnfeipienti Tonfuram Clericulem adfcrim 
Rendus eii, Ù'c. L’Anonyme compte pour rien 
J’Ordonnance de Meflire Hardoüin de Perefixe 
Archevêque de Paris du feiziéme de May, mil 
fix cents foi Xante & quatre, fur les difpofi- 
tiens prochaines ù la Tonfure, renouvcllce 8c 
confirmée parMonfeIgneur de Noüaiiles main- 
tenant Archevêque de la même Eglifc , dont 
voici les termes : Celuiqutfepref entera, four 
r f avoir la Tonfure, deit avoir une bonne O* 

» Tit. de prtfarat. & diffoftt. Ordinan. feH. 4 % 

X. j.p. x*3. 
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A recevant par vocation 

T de Dten . «.» l'indaSiion 

^Jl^ P^rens, ou pour éviter U juftice feculiere, 

^^rnain. Pondant 
cltt!L- fe préparera À 

^T/n/ J des prières plus fre^ 

%itênr^ ’ rf« Sacrement de ?e- 

ceuvrL * T ^ pratique de quelques' bonnes 

oeuvres , pour obtenir de Dieu qu’il beniffe Con 

’uZTVrî ^“■'' '“‘ 

■KrTiir ®V" '“S" '= f^timentdu 

^^robabc”"^''-, ?‘'i“"“.’ 

ÏÏt fobd “„ '/^PPuié d'âùühn fonde. 

VncurLoül^ ^ . 1 Ordonnance de Mcnfci- 

aris du I. d Odobre dernier 1 6 û6. On ne 
peut , d» cegrand Ptclat , examiner "avec trop 

que » V /! j'’ / "'’, Ecclefiafti! 

deêtinï ‘‘j ^‘‘'honneur 

a/ / • mtlles.^iot déplus injurieux à Dieu 
^^^‘f^^^^repourfon he~ 

^ r, f ^ P^^^ honteux pour l'Eglife, 

\ent 7u(ie7'Pd^ü ^^ '^f^unda-. 

ti,rl7 7" & Vit en fe rendant mê^ 

Q' fi mépriftr leur minifiere} .. . 

W«,î»e dAe prlfZr/’"’’ î*’ 

L Auteur Anonyme combat inutilement des 

A ”V que le Pere 

Alexandre ne fc fert pas, & dont il prétend que 

perfonne ne s’eft jamais fervi. a II touche eu- 

- • • • • 

A inj 
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^fîn celle de ce Do(ftcur.M<ï/V, dît-il, /c Tnc Ale^ 
xandre ne prend pas la chofe de ce citéAk.ll dit 
^ue la Tenfure étant le commencement d'une 
'vie parfaite, & un commencement auquel Dieu 
a attaché de grandes grâces, c’ejl lui faire un ou- 
trage que de la recevoir en péché. Tout hom- 
me qui entre dans un nouveau genre de vie 
attjft obligé defe tourner vers Dieu par tin acie 
de charité, que quand il a commencé à u fer de Itt 
r-üi/oJ». L’Anonyme n’objcde rien de folide con- 
tre ce principe. Il s' enfuit, dit-il, ce fera urt- 

péché mortel que d'entrer dans un Couvent eto 
de prend^^’ habit de ReUgicn fans être en état 
de grâce. Mais ce qui efi bien plus furprenant , 
c'en fera un anffi que de prendre une Charge de 
Confeillcr, de fe faire Soldat, Médecin, (jScc.ayant 
un péché fur la confcience, 

C’efl: afl'urément un grand péché que de 
prendre l’habit Religieux fans fe mettre au ' 
moins en état de pcnitcnce.C’eft une hypocri- 
fie hortiblede paroîtreavcc un habit de brebis 
lorfqu’on eft intérieurement un loup ravifTanr, 

& de porteries livrées de Jefus-Chrift , étant 
efclavc du démonidc prendre un habitde péni- 
tence fans entrer dans les fentimens d’un vé- 
ritable pénitent ; N’eft-ce pas fe mocquer de 
Dieu & de l’Eglifc? Celui qui fait profeflion 
de la vie Religicufc, & qui fc confacrcà Dieu 
par des vœux folcmncls fans fc mettre en état 
de grâce, commet aflurément un peebé mortel, 
il offre à Dieu un facrificc intérieur fans s'of- 
frir lui-même. Il imite l’impieté de Gain, dont 
Dieu rejetta le Sacrifice pour ccrtc raifon. Il 
fait un ade important de Religion d'une ma- 
nière irreligieufe & impic.Il effen abominatioa 
à Dieu aum bien que fes vœux, C’dt un plus 
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grand péché de couvrir fcs crimes du voile & 
<ies apparences de la faintetc , qucde faire pro- 
fcffion ouverte du vice , dit S. Bernard, a è^uis 
ntagis imptM, an profitens impietatem,an mtn-^ 
tiens faniîitatem ? Nonne is qui mendacium ad- 
dens geminat impietatem} Mais il faut plus de 
difpofi tion pour entrer dans l’Etat Ecclefiafti- 
que,que pour entrer dans l’Etat Religieux. Le 
premier demande une vie plus pure & plus în* 
nocentc que le fécond. Celui-ci eft un Etat de 
penitence. Celui-là eft un Etat de faintetc & ' 
de perfedion. Les Religieux y doivent tendre? 
les Ecclefiaftiques doivent y être arrivez, puif- 
qu’ils font obligez par leur Etat à travailler à 
la fandîfication &àla perfedion des autres. 
Vivez dans le Monaftere de maniéré que la' 
fai nteté de vôtre vie vous rende digne de la 
Clcricaiurc, dit S. ]crôme. Sic 'vive in Monaf- 
terio,ut Clericus ejfe merearis. Les anciens Ca* 
Jions défendent d’élever aux Saints Ordres im 
Religieux qui a commis de grands crimes dans 
lè monde, quoiqu’il en ait fait depuis péniten- 
ce dans le Cloître, b Un Ecclefiaftiquc eft obli- 
gé particulièrement à imiter l’innocence de 
jefus- CliriftjCe grand Prêtre, c ce Pontife inno- 
cent, fans tache,feparé des pécheurs, & plus éle- 
vé que les Cieux, Il doit être dans la grâce de 
Dieu, avant que de devenir par état Médiateur 
entre Dieu & les hommes, & interceffeur d’of- 
fice pour la remilïlon de leurs péchez , comme* 
dit Saint Bernard. /al 

^ Apolog.ad Cuillelmum Ahbatem,c.\, h. Can, 
Prifeis. Dift. i y. c Hcbreo.j. d Tracl, de Con-- 
verjîone ad Clericos c. 15». p. 4, 
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Il faut avoir renoncé au bon fcns.pour titcr 
du principe duPcrc Alexandre la conCcqacnce 
^ue l’Auteur Anonyme en tire, que ce feroit ua 
J, pèche mortel quedepreudre une charge de 
f, Confeillcr, de refaire Soldat, Médecin , &c. 
,, avec un péché fur fa confcicace. On ne peut 
inférer autre chofe du principe de ce Doâeur , 
fi ce n’eft qu’il faut fe tourner vers Dieu par 
un aé^e de charité avant que de s’engager dans 
cetteeharge ou dans ces profeflions. hll-cc là 
xin inconvénient véritable? Efl-ce là une fuite 
fâcheufe ? N’eft-ce pas plutôt une vérité fa- 
lutaîre, dontnous devons inftruire les peuples? 
C’eft le devoir d’un Chrétien qui doit exami- 
ner & régler tous fes engagemens par raport à 
la gloire de Dieu & à fon falut.Il doit conful- 
<er Dieu , 2c le prier de lui faire connoîtie fa 
volonté afin de ne pas prendre le parti de la 
Robe, de l’Epée, ou do trafic, s’il n'ef^ convena- 
ble pour fa fanéUfication» Il doit dire > „ Sei' 
J, gneui, faites-moi connoîtrc,s'il vous plaît , 
„ la voie que je dois fuivre , la profclTion que 
,, je dois embralTcr, parce que j’ai mis en vous 
,, mon cfperance. Enfeignez-moi à faire vôtre 
volonté, parce que vous êtes mon Dieu . ai 
fsc mihi viam in quâ umbulem , quia in tt fpe^ 
ravi. Voce mefacere volantatem tuam , quia 
Veus meus es tu. Autrement il n’agit pas en 
Cbréticn. 11 cft bien éloigné de faire toutes fes 
avions au Nom & pour la gloire de Dieu.com- 
ine Icfus-Chrid nous l’oidoiine par la bouche 
de fon Apôtre, puifqu’il choifit une profclTion 
fansypenfer, 2c fans prendre confcil de celui 
donc l’Efpiic Saint cft fcul capable de nous 

a rfaU i 4 . 
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Condüire dans une terre droite > parce que toa- 
tes les pcnfccs des hommes font timides > & 
toutes leurs prévoyances font incertaines. Eft- 
ce agir chrétiennement que de ne pas demadcc 
à Dieu dans ces occafiorisles grâces qeceflaires 
pour connoîtte fi la profeflion qu’on veut cm* 
brafler lui fera agréable , & fi elle oc nous fera 
point une occafion de l’ofFcnfer & de nous per- 
dre ? Mais quelle apparence que Dieu accorde 
fes lumières & fes grâces à ceux gui ne les lui 
demandent pas comme il faut > c c(l à dire au 
moins dans un cfprit de pénitence » puifque 
Dieu n’exauce point les pécheurs î Si cela eft 
nccelTaire lors qu’on veut choifir une profef- 
fion dans la vie civilcj combien plus eft-il nç- 
ceflairc de fc tourner vers Dieu par la charité, 
quand on entre dans l'Etat Eeelefiaftique, qui 
cft un Etat de fainteté & de perfedion , où l’on 
ne doit pas feulement travailler à fa propre 
fandlfication , mais encore à celle des autres r 
un Etat auquel Dieu àattaché degrandes obli- 
gations ? L’aveuglement de l’Auteur Anonyme 
cft déplorable, de ne point faire de différence 
entre les difpofitions dans Icfquclles .ondoie 
être pour entrer dans un étatfacré,& celles oà 
^ l'on doit être pour cmbrafl'er une profeffion fc- 
culicre.'Il faut avoir bien peu de Religion pouc 
regarder du même œil le Prétoire & l’Eglife, 
la médecine des Corps, & celle des Ames, l’c- 
^ xercicc des Armes & le miniftere des Autels. 
Ne Ojfic'tum Clericatus genm antîqsu militit, 
futes.Ah S. Jérôme, a U faut être animé d’un 
autre cfprit que de celui de Dieu, pouc combat- 
tre la difciplinc de l’EgUfe , & pour tâcher de 

A vj 
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tendre inutiles les foins que les Prélats prêt»- - 
nent d’exclure de l’Etat Ecclefiaftique , ceux, 
qui n’y font |>as véritablement appeliez de 
Dieu , & qui n ont pas intention d’y perfeve- 
rer> /» & d’en remplir fidcllcmcnt les devoirs, 
«eux enfin qui en (ont indignes, par ledéreglc- 
ment de leurs mœurs , & qui ne font pas au 
moins en état de pénitence , s’ils n’ont pas été 
aflez généreux ni-^afiez fiJcllcs à Dieu pour 
cpnfervcr leur innocence. 

Monfeigneur l’Aichcvcque jugera de cette 
piopofition de l’Auteur Anonyme : 

Il îi’ejl pas plus necejfaire d’être en état dt 
^ace , pour rece'vetr la Tonfure & pour entrer 
dans l'Etat Ecclefiaftique, que pour prendre unt 
Charge de Confetller, ou pour fe faire Médecin.i 
ou Soldat. 

CH A P fx RE II: ^ 

^tüx de haz.ard défendus , particulière^ 
ment aux Ecclefiaftiques. 

L es jeux de hazard fontabColnment con~ 
damnez par les Peres de l'Eglife , pai les 
Saints Canons, par les Loix civiles, par les Hc- 
tetiques & pat Vps Payens mêmes. Comme l.a 
vie des Eccldiaftiques doit être plus pure Sc. 
plus exemplaire , l'Eglife leur a défendu ces 
jeux, fous de plus grandes peines. Sur ce prin- 
cipe , le Perc Alexandre traitant de la vie & de 
l’honnêteté des Ecclefiaftiqucs, établit entr’au- • 
très cette Réglé. 

Taxillis.tefteris five chartis,aliifve Ittdts aléa- 

a Concil Trid.SeJf.x t.f.4. de Reform. Burdigal 
'1 J 8 î - O 14., Mediol 4. Canonts antiqui contra 
Clericos Apoftat as. i^avarj.e Orat.Ô' Uerts Cfi" 
«ff». f. 7. . 


Digitized by Google 



toriis ludere Chrtci ahfque gravi erimine »m 
pojfüt ,aut ludentes fpe^are.a Les Ecciefiafliques 
ne peuvent jotier aux Dez, aux Cartes ^ ou aux 
autres Jeux de hazard > fans un pet hé confdé- 
rable j Us ne peuvent pas aujft regarder jotier à. 
ces fortes de jeux. 

» ^ L’Auteur Anonyme protefte qu’il ne pré- 
f, tend point autorifer la licence que le Pere- 
j> Alcxandrc.condamne , pct.fuadc comme lui 
,) du befoin d’y remédier, c II tombe d’accord 
>, que les anciens Canons ont défendu fous 
de griéves peines, & aux 'Ecclefiaftiques- 
j, &aux Laïques , la fréquentation des lieux 
,, dellinez à. ces fortes de jeux. Mais il pré- 
,, tend que ces Canons n’onc plus force de 
a Loy , & ne peuvent fonder aucune décifioo' 
}) fûre par rapport au temps prefent, . 

Si l’Auteur Anonyme ne.pretend point au- 
tjorifer la licence que le Pere Alexandre con- 
damne, quel cft fon defl'ein en fc déchaînant 
contre les Règles de Morale que ce Dodeur 
établit pour l’arrêter ? Comment, y peut-on 
remédier , qu’en faifant obferver les- Canons , 

& exécutant contre les Ecclefiaftiques qv>i 
joUent , ou qui voyent joiier aux jeux de ha- 
sard , les peines qu’ils ont portées contre ce 
dérèglement ?.La decifion du Pere Alexandre 
eft appuyée particulièrement fur le Canon 
feiziéme du Concile General de Latran,rf célé- 
bré fous Innocent III. & renouvelé dans le C6- 
cile de T rente, Seance i z. Chapitre i .de la Re- 
fôrmatio:Elle cft fouicnuë du premierCôcile de 

^.T.^.c.f.Reg.^.p.i^ i.b P- ç.arf.z.c p.yJbtd,À' 
Capife Cler'tci extra de vitâ Û'henejlate Chrico— 
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MHan , fous Saint Charles Borromécj d'une 
Novclle de l’Empcicur Juftinicn > reçue 3 c 
approuvée pai l’Eglife ; de deux Conciles de 
Cologne > Tu» vers l’an mil deux ccncs 
quatrc'vingc , Tautte en mil crois cènes dix. 
Du Concile de Bude n en mille deux cents 
roixantc&; dix.neuf » du Concile de Salez» 
honte é en mille cjuatre cents vingt»du Con- 
cile de Sens l’an mille cinq cents vingt-huit 
f deccluy de Narbonne en mille cinq cents 
cinquante & un , d de celui d’Aix « en mille 
cinq cents quatre-vingt cinq, de celui de Ma- 
lincs /en mille lîx cents fepe, des Statuts Sy» 
nodaux de Pierre de Colmieu Archevêque de 
Rouen en mille deux cents quarante cinq , 
d’Etienne Pencher ^ Evêque de Paris , vers 
l’an mille cinq cents douze, de Jean Evêque 
d’Orlcanscn mille cinq cents vingt-cinq & 
vingt-huit, de ValentinEvêque d’Hildcshcim, 
en mille cinq- cents trente neuf, des Statuts 
Synodaux deSecz en mille cinq-cents quaran- 
te fept jdes ConfUtutions Synodales du Dio- 
cefe de Chartres en mille cinq cents cinquan- 
te.* de celles du Diocefe d’Orléans en mille 
cinq cents quatre vingt fept , & de celles du 
Diocefe de Saint Malo en mille Hx cents dix- 
huit. Tous ces Conciles Si tous ces Synodes 
ne défendent pas feulement aux Ecclcfiafli- 

3 UCS de jouer aux jeux de hazard , mais aufft 
'y regarder jouer les autres. Enfin cette Dé- 
cifion cft encore confirmée pat Saint Raymond 
de Rochefort. 

a Ca^.s.b Dârref. Morum. c In Décret, Mo* 
rum, c. i j. d Can.\ 8. e Tir. 17. f 
g In SynodUoficclef, ^r, p.1^.80. 
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Pcut'on dire fans erreur > que ce n’cft pas 
un pcché coufiilérable de violer des Canons 
faits par l'autorité & la dircûion du Saint Ef- 
prit,& coûfacicz par le refpcél de tout le mon- 
de Chrétien î Peut-on dire fans temerite que 
les Canons de dcuat Conciles Gcnerauxirenou- 
velcz par un fi grand nombre de Conciles Pro- 
vinciaux & de Synodes t n’ont plus force de 
Loy î& qu’ils ne peuvent fonder aucune dé- 
cifionfùre par rapori au temps prefentîN’eft- 
ce pas démentir le Concile de Trente , quide- 
clare que tous les Fidelles > fans difUn^ion . 

- font obligez de garder les Canons ? a Sciant 
univerfi facratijjtmos Canones exaBi ah omni^ 
bus , O' quoad péri poterie > indifiinffh ohfer- 
vandos. Peut-on nier que ce ne foie un pcchc 
confiderable que de violer les Loix âc les Com- 
niandcmcns de l’Eglifc que Jefus-Chrift nous 
ordonne d’ecouter > ic de lui obéir comme à 
nôtre Mere. 

Il n’eft pas vray que le Pere Alexandre re- 
flraigne aux feuls Ecclefiaftiques l’excom- 
munication portée généralement contre tous 
ceux qui jouent aux jeux de hazard par habi- 
tude & par coutume > & qui continuent d’y 
jouer après avoir été avertis par leurs Supé- 
rieurs , comme faint Raymond l’explique : 
Mais il foûtient que les Ecclefiaftiques com- 
mettent un plus grand péché» & font plus pu- 
nifTablcs que les Laïques , lors qu’ils jouent 
à ces fortes de jeux. Ce Dofteur ne dit pas aulTî 
que ce foit toujours un péché mortel de voir 
jouer aux jeux de hazard , il dit feulement que 
c’eft un péché confiderable. Abfque gravi cri- 

a De reformatione,feJf.xj^.c.i^» 
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non poJfant.Cc n’eft pas feulement par la 
Régie gcneiale qu'il faut décider fi une aélion 
eft péché mortel ou véniel > il en faut faire 
l’application & former Ton jugemenr par ra^ 
port aux circonftances qui aggravent ou qui 
diminu'ént la malice des aéfiôs morales.» Saine 
Paul met les querelles , les jstlotifses Ô' les dif~ 
putes entre les crimes qui ferment l'entrée du 
Royautne de Dieu. Il y a cependant des querel- 
les &c des jaloufies legcres , & qui ne font 
point perdre la charité. Il faut en juger par 
les circonftances. Peut-on dire pour cela que 
la Morale de l’Apôtre cft outrée; on ne le peut 
dire fans impiété. C’eft un péché confidérable 
dans un Ecclcfialfcique > non feulement de 
jouer, mais de regarder joücr les autres aux 
jeux de hazard , dit le Pere Alexandre. C’eft 
une règle generale qu'il a puifée dans les 
Saints Canons. Cela n’empêche pas qu’il ne 
fc p'jiflc trouver quelque cas particulier où la 
faute ne fera que vcniclle. 11 en faut juger par 
les circonllanccs. La Réglé que ce Dodeur 
ét.iblit ne regarde que ceux qui fc trouvent de 
propos délibéré dans les lieux où l’on donne 
à jo'üer, & dans les compagnies où ils fçavent 
que l’on joiie aux jeux de hazard , qui fe font 
un plaïfir d’y voir jolier , qni entrent dans la 
paillon & dans l’inteieft des joueurs, qui leur 
donnent des louanges , qui font leur divertîf- 
fement d’être fpeûateurs d’une adion où Dieu 
cft olFenfé, & qui autorifent ces fortes de jeux 
par leur prefencc. 

Un Ecclefiaftique qui fe trouve par hazard' 
dans un licuoù l’on joücjparce qu’il y a queU 

a y. II,. 
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eue affaire, ou qu’il y va rendre vîfite , & qui 
le retire quand il a fait Ton affaire , ou qu’il a 
rendu {a vifue, comme la bienfeance & la mo- 
deftie de fon état l'y oblige , nefl: pas à pro- 
prement parler fpeftateur des jeux de hazard i 
mais s’il prolonge fa vifite pour regarder jouer, 
qu’il prenne place auprès des joueurs , qu’il 
fc fallé un plaîfir de regarder It jeu , & ‘de ju- 
ger des coups , il viole les Saints Canons 5c 
les Loix de l’Eglife , il s’expofe à faire un 
Tcandalc , il'prounedes regards fan ûifiez par 
la vue des Saints Myfteres. 

Comme l’iyrognerie & la crapule font des 
péchez plus énormes dans les Ecclefiaftiqucs 
que dans le commun des Fidelles, l’Eglifeleur 
a défendu les cabarets pour les éloigner de ces 
vices. Pliifieurs Evêques leur défendent d’y 
boire fous peine de »/'/<» Ecclefiaftique 
entre dans un cabaret , invité par fon,amy , 
il y boit fans excez,il n’y a point de fcandale,^ 
on fçait qu’il n’en fait pas coutume , & qu’il 
eft fort fobre } tout cela n’empêche pas qu’il 
n’encoure la fufpenfe , & qu’il ne pcchc mor- 
tellement en violant la Loy de l’Eglife & l’Or- 
donnance de fon Evêque. Peut-on dire fans 
erreur & fans témérité que ces défenfes font 
outrées? On ne peutaufU dire raifonnablement 
que le Pere Alexandre a outré la matière en 
décidant que les Ecclefiaftiques qui jouent , ou- 
qui voyent jouer aux jeux de hazard tommer» 
tent un péché confidcrable , puifque cettedé- 
cifion eft conforme aux faints Canons , Sc 
qu’elle cfl: foûtenuc par l’autorité de Saint 
Raymond. Enfin la fcveiité dans la pratique 
fur cette maticre & fur pluficurs autres, cfl une 
feverite éclairée par la prudence, &: dirigée par 
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la pieté Elle cft conforme à cette maxime âc 
S. Thonaas. a ,, Lorfquc nous devons appor- 
ter quelques remedes à nos maux ou à ceux 
des autres > il faut pour le faire avec plus de 
fureté & de fucccx.fuppofer ce qui eft le plus 
méchant, pareeque le remede qui eft capable î* 
de guérir un grand mal^cft plus efficace pour ,, 
en guérir un moins confidcrable.CÀc;» debemus 
nliquibus malts adhibere remedium ,Jtvenofiris 
Jîve alienis , expedit ad hoc ut fecurius reme- 
dium Kpponatur , qued fupponatur id quod efi 
deteriut : quia remedium quod efi efficax con- 
tra majus malum , tnuttb magis efi ejjicax con- 
tra minus malum. 

h Au refte , Monfeigneur l’Archevcque ju- 
gera fl ces propofitions de l'Auteur Anonyme 
neniciitcnt point de cenfure : On ne peut fon- 
der aucune décifion füre par raport au temt 
prefent fur les Canons qui défendent auxEccle- 
fiafiiques de jouer ou de voir joiier aux jeux de 
hazard. Ces Canons n’ont plus force de Loy. 


CHAPITRE III. 

J)( U Simonie , & des brigues four ob- 
tenir des Bénéfices, 

L e s Réglés que le c Pere Alexandre éta# 
blit touchant les Bénéfices, ne font pas 
accommodantes : elles ne plaifent pas à l'Au- 

iSecunda Secunda §luafl, Co. jirt. ^.ad.y 
h Propofitionss de l’Auteur Anonime p.S.l.ix. 
1^*7. 1. il. c Tom, 6. c. y. Keg.it •P»'- 6. 
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tear Anonyme » ny aux autres Caluitcs relâ- 
chez i parce qu’clki combatent la cupidité & 
les dcreglcmens que Ja Morale corrompue 
autorife. L’Auteur Anonyme fedéchaine con- 
tre cellc'cy 

Simoniû. reus efi qui freces fro indigne ud 
ohtinenduttt illi EceUfiafiieum Beneficium in- 
terpefitas exaudit : vel qui freces fro digne 
quidemfaBas ,fed tamenfavtris humant , non 
meritorum rationem habet, i>el qui fro fe iffo 
rogat & obtineat euram animarum. C'efi Simo- 
nie que de donner à, la follicitation de quel- 
qu’un un Ténefice à celuy qui n'en efi fas dim 
gne ; ou même de le donner à celuy qui en efi 
digne , fans avoir aucun égard k fon mérité , 
mais feulement k la faveur & k la recomman- 
dation, C'efi enfin une Simonie que de folUciter 
fourfoy un Bénéfice k charge d’ Ames» Cette 
Règle cft appuyée fut l’autorité & fur les rai- 
fons de Saint Thomas & de Saint Raymond 
cela fufEt pour la rendre irréprochable. Les 
di/ficultcz que l'Auteur Anonyme propofe 
contre une Doâiine (i pure > & les réflexions 
qu’il fait > ne méritent pas d’attention. 

a Une grolTe Abbaye , dii*il , flâte encor** 
plus l’ambition > Sc enflâme incomparable- '* 
ment davantage la cupidité qu’une Cure de** 
cent ccus. Comment donc fera-çeun péché ** 
mortel en matière d’ambition > & une Si- ‘* 
monic de pourfuivre cetteCurcou de la de- '* 
mander pour foy, fans que c’en foit une de ** 
briguer une Abbaye de cent mille livres de** 
rente. D'ailleurs fi les Bénéfices fimples ne ** 
font pas moins une matière de Simonie que ** 
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les Cures & les Evêchcz.pourquoy ne peut- " 
on pas demander ceux-cy fans fimonic , 
que l’on peut demander ceux-là > comme le 
dir exprell'ément le Pere Alexandre ? 

Ce Do£leur cft bien éloigne d’approuver ou 
d'exeufer les brigues Se les follicitations que 
l’avarice & l’ambition font pour obtenir des 
Bcnéficcsdc quelque nature qu’ils foient,lîm- 
plcs ou à charge d’ Ames. Cependant comme 
les derniers demandent une vocation particu- 
lière ) & qu’ils doivent être donnez à ceux qui 
en font les plus dignes , conformément aux 
Canons » félon le fentiment des Petes , de 
f.Thomas , Se des plus célébrés Théologiens, 
c’eft un péché plus énorme de les briguer 5c 
de les demander pour foy-meme. G’cft une 

f iréfomption horrible de fc perfuader qu’on 
es mente mieux que tous les autres , & que 
l’on a dans un degré éminent toutes les quali- 
tez requifes , dont la charité cft la principale. 
C’eft donc en être indigne que de les briguer 
& les demander pour foy. meme. C’eft les de- 
mander pour un fujet qui ne les mérite pas , 
puis qu’il n’a point une vocation véritable, & 
qu’il n'entre pas dans la bergerie des brebis 
par la porte, qui cft Jésus-Christ, mais 
qu’il y monte par un autre endroit , comme 
un larron & un voleur. La Réglé qui autorife 
la demande d’un Bénéfice fimple pour foy-mê- 
rac,ne regarde que les pauvres Ecclefiaftiqucs, 
qui rcmplilTant fidcllement les devoirs de leur 
Etat, peu vent en demander un pour foulagcr 
leur pauvreté , pour fervir comme de fupplé- 
menr à leur Titre, qui ne fuffte pas pour leur 
entretien. a pro fe Benefeium EccleJiaJHcum 

zTem.é.c.j, 
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fine cura animarum petit ad tnopiamfuam Çuh» 
ievandam , non efl reus ambitus, a Cetc ex- 
ception cft de Saint Thomas , de Saint Ray- 
mond , & de tous les Commentateurs du Do- 


^Icur Angélique. 

b L’auteur Anonyme objeûe que la fimo- 
nic eft l'achat du fpirituel pour quelque 
chofe de temporel. Or, dit-il, cela ne fe trou- 
ve pas , lors qu’il n’intervient que de (im- 
pies prières. Donc on ne comprend pas 
tjue le péché qu’il peut y avoir a demander 
-un Evêché ou une Cure.foit un péché de Si- 
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monic. Ccluy d'avoir égard aux rccomraan- 
dations d’anamy qui s’intereflepour ce fu- 
jet , ne ffauroît encore être qualifié de Si- ** 
monie , du moment qu’il n’y a nulle efpcce “ 
de paâny formel ny tacite >& que tout fe 
réduit à une pure demande, faite & accordée ** 
fans aucune autre vue que celle d’obliger 
une perfonne qu’on aime. 

L’Auteur travefty fait voir fon ignorance 
en foûtenant qu’il n’y a point de fimonie lors 
qu’il n’intervient que des prières. Il dévroit 
fçavoir avant que de fe mêler d’écrire fur des 
matières de Morale , qu’il y a trois fortes de 
prefens qui cmpêchentqu'on n: donne gratui- 
tement les biens Spirituels > & par conlequenc 
qui rendent coupables de Simonie ceux qui les 
font , ou qui les reçoivent pour obtenir ou 
pour donner un Bénéfice. Le prefent de la 
main, qui eft l’argent ou quelque chofe efti- 
mablca prix d’argent:Le prefent de la langue , 
qui eft la loiiangc humaine, les flatcries,les re- 
commandations ôc les prieresi fsi le prefent des 
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fctYÎccs qui "comprend tous les fcrTÎces qiiçr' 
l’on rcndi on que l’on exige pour recevoir ou 
pour donner quelque chofe de Spirituel. « « 

Munus à mnnu , Mnnus tt lingun , Munns nh 

0bfequio, 

h Cette divifion n’cft point arbitraire » clic 
efl fondée fur les Canons» c’eft la doftrinc des 
Petes fuivic & expliquée par Saint Thomas » 
par tous les Thcologicnsi & par tous les Ca- 
nonises. 

Il ne s’enfuit pas que ceux qui ont obtenu 
des Bénéfices par prières, ou par des confidc- 
rations purement humaines , ayent encouru 
les Ccnfurcs ou les autres peines portées par 
le Droit contre les Simoniaques , & que leurs 
Bénéfices foient impctrables par Dévolu , 
comme l’Anonyme objefte. Cette cfpeeodc Si- 
inonïc n’cft confiderce comme telle que par 
rapport au jugement de Dieu , quand ccluy 
à oui l’on donne le Bénéfice , principalement 
en vue des prières , de la faveur , & par des 
confidcrations humaines , en cft digne d’ail- 
leurs, La Simonie du côté du Collatcur n’cft 
que mentale ; & cette cfpccc de Simonie n cft 
point fujette aux Ccnfurcs» ny aux autres pei- 
nes Ecclcfiaftiqucs , parce que l’Eglifcqui ne 
juge que de l’cxtcricur n’en prend pas con- 
noilTance. Il n’y a que la Simonie réelle qui 
falTc encourir ces peines : & cette Simonie eft 
confommée quand il eft intervenu un paft ex- 
près ou tacite de donner de l’argent ou quel- 
que chofe eftimablc à prix d’argent pour un 
Bénéfice Ou pour quelque autre bien fpiritucl, 

a Vtyex.le Pere Alexandre t-b-ch.j, h Art, yf» 

i$i.i éa. 1^3.0* 164. ^ 
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Sc que la condjtloa efl accomplie de part ou 
d*aucrc.4 C’eftxc que le Pere Alexandre expli- 
que conformément aux Canons Sc a Saine 
Thomas. 

Lors qu’entre deux perfonnes d’un égal me- 
xlrc , le Collatcur préféré celle qui lui ell re- 
commandée par fon amy > il ne commec pas de 
Simonie , (i la recommandation Sc le delTein de 
plaire à Ton amy,n’cft pas fon motif principal, 
comme on fuppofe qu’il ne l'cft pas dans cet- 
te efpece , puifque les deux Compétiteurs ont 
egalement du mérité , qu’il feroit obligé de 
prcfererl’un à l’autre. puifqu’il ne peuedivifer 
le Beaeficej& qu’il le feroit toujours fansin- 
iufficc , Sc fans refpeél: humain pour la con- 
diciou des perfonnes. 

On pourroit icy avec affez de juftice traiter 
l’Auteur Anonyme comme il le merîte,& faire 
•voir à tout le monde fon ignorance Tolontai- 
re dans la matière qui e fl: traitée dans ce Cha- 
pitre. On peut affurer qu’il n’a jamais lu les 
Aucheurs qui en parlent , puifqnc il u’entend 
pas même la queflion qu’il agite. On pourroit 
de plus faire connoître fon impiété , quand il 
abufe de l’Ecriture Sainte, en lai attribuant un 
fens extravagant 1 fa mauvaife foy qnandil ne 
rapotte pas ndcllemcnt les . paflages des Li- 
vres qu’il cite Sc qu’il reprend i fon peu de re- 
ligion , quand il regarde l’Etat Ecclefiaftiquc 
comme une Scene de Théâtre, dont U dit que 
la T onfute eft le préfudc.On auroit encore plu- 
fleurs autres reproches à lui faircimais on veut 
bien luy faire grâce , Sc l’épargner afin de le 
faire rentrer en luy-même , &lluy donner 
lieu d’écre un peu plus modelé , quand il 

* ReguU 
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s’agira cîc blâmer tout ce qui n’accommode 
par la.cupiditéic’cfl: pourquoi on fc contente de 
le renvoyer à l’Ange de l’Ecole, qui fur le qua- 
triéme livre des Sentences j dill. x y. qucft.5. 
axr. 3. en répondant à la quatrième difficulté» 
,, décide formelicment ,, qu’il n’y a point de 
,> doute que ccluy-là ne commette une Simo- 
j> nie, qui donne quelque chofe de fpiriruel pour 
,, acquérir de lafaveur ou de la louange. Quand 
,, donc l’on prie pour un indigne.» il eft aflei 
,, manifefte qu’il n’y a que la faveur qui ex- 
,, cite, & qu’on ne commette par conféquenc 
», une Simonie , (i l’on donne le Bénéfice Ec- 
,, elefiaftique par ce feul motif. Mais fi l’on 
,i prie pour une perfonne qui foit digne, il eft 
probable par raport au jugement des hom- 
,, mes, que ccluy qui donne le Bénéfice eft plus 
,, porté à le donner à caufe de la dignité de la 
», perfonne, qu’eu vertu des priercs,c’cft pour- 
,, quoy il n y a point de Simonie. Si cependant 
,, les prières font le principal motif , celuy 
,, qui prie & ccluy qui eft prié commettent 
„ une Simonie par raport au jugement de Dieu, 
,, foit qu’il prie pour foy , ou qu’il prie pour 
y, un autre. Car une perfonne étant dans l’in« 
„ digencc peut demander par luy- même un Bé« 
,, néficc qui n’a point charge d’amcs.s’il en eft 
,, digne ; mais u le Bénéfice eft à charge d’a- 
,, mes , il ne le peut fans prefomption , & ce 
„ n’cft cependant Simonie qu’entant qu’il en 

s, eft rendu indigne par fa prélomption , Sc 

t, pour lors fes prières font réputées erre 
,, faîtes pour un indigne, precifément , parce 
», qu’il prie. 

dut aliqfiod ffirituMe pro favore , 'vel 
lande ac^uirendâ , non ejl dubinm ^uin Simo^, 




mam commtPteret. ^iundo ergopreces fiunt pra 
i? 2 digno , faits apparet > quod nihil aliud movet 
9ttft favor,... Et ideo quando fiant preces pro in-- 
àigno.'., Manifefi'è fimonia committitar.fi prop~ 
ter hoc Bénéficiât» Ecclefiajlicum detur. Si au- 
tem pro digno fiant , quantum ad judicium hom 
tninum^probabile efi quod dans magis moveatur 
intuitu dignitatis perfonA,quamfavore preeum: 

Ô* ideo non reputatur Simonia. Si tamen princi- 
paliter moveatur favore preeum.... G^uantum 
ad Divinum judicium Sirtioniam committit ô* 
rogatus ô' rogans , fi hoc intendat , five aliquis 
pro fe rogety five pro alio. Fotefl entm per fie pe- 
tere , fi dignus fit , Beneficium Ecclefiafiicum 
non habens curam animarum , fi indiget ; fed 
non y fi habeat curam animarum, quia pr&fump- 
tuofum efi : nec tamen efi Simenia,nifi pro tan- 
to qtiod ex ipfa prAfumptioue indignas reddatur, 

& tune preces [ua » ex hoc ipfo quod rogat pro 
in digno fiant. 

Monfeigneur l’Archcvcque jugera s’il lui 
plaîc fi les piopofitions a de l’Auccur Anony- 
me ne méritent point de Cenfure. 

Il ny a point de Simonie , lorfquil n inter- • ^ 
*vient que de fimples prières. 

Il ny a point de Simonie du moment qu'il 
n'y a nulle ejfiece de paël , ni formel, ni tacite» 

a Propofitions de l’Auteur Anonyme p.io.l.a. 

p« 10>1>JZ« 
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CHAPITRE IV. 

De V Ambitiofu 

S I nous en croyons l’Auteur Anonyme, « îl 
faudra effacer l’ambicion du nombre des 
pcchcz mortels, puifque félon lui il cft permis 
d'afpircr aux premières Dignitez de l’Eglifc , 
de briguer les Eycchez , & de demander pour 
foi-méme toute forte de Bénéfices à charge 
d’ames.Le Pere Alexandre eftbicn éloigne de 
ce fentiment. Il le combat ouvertement par 
deux de fes Règles : 

hetkalis ambitionïs reus efi , tfui Epifeopatssm 
iUit quodvis aliud Ecclefiajlicum benejicium 
curum animarum habens , aut Monujiicam prd~ 
fedumm pro fe poftulat. C' efi un péché mortel 
en matière d'ambitim , que de demander pour 
foi un Evêché, ou tous autres Bénéfices à charge 
d'ames , ou même une fuperiorité Monafiique, 
b Lethalis ambitionis rei funt concionatores > 
iqui majorum & nobiliorum Ecclefiarum pulpit» 
fuis aut amicorum precibus obtinere nituntur , 
a,ut révéra obtinent eo fine ut nominis claritatem 
confequantur y atque ad Epifeopatum , aliave 
Eccîefiafiica Bénéficia promoveantur. Les Pr«- 
dicateurs qui briguent ou qut obtiennent par 
eux-mêmes ou par leurs amis , les Chaires les 
plus confiderables afin de fe faire un grand nontf 
tÿ' d’arriver par ce moyen a l'Epifcopat , ou d'e-» 

a Tom. j,Reg. 6,^. b Reg. ^•p- ;44« 
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tfe prcm&s à d’atü/'es Bénéfices BecIefiaJliçfUes » 
fe rendent coupables d’nn feché mortel d’am- 
bition, 

La première de ces Réglés cft puiféc dans 
l’Ecriture Sainte. ’Perfonne ne doit s' atribuer 
lui- même r honneur de i'Epifeopat : mais il faut 
y être appelle de D’eu cotnme Aarony6\t l’Apô* 
trc. a Nec quifquam jumit fibi honorem y fed 
f]ui rjocaturà Deo tanquam Aaron.A\x(d Jefus- 
Chrift ne s’eft point glorifié lui-même pour 
être Pontife , mais il a été glorifié par Ton 
Perc Eternel. Cette Réglé eft confirmée par 
les Peres de l’Eglifc , particulièrement par S. 
Cyprien , Saint Jérôme, Saint Grégoire le 
'Grand & Saint Bernard ; par Saint Thomas, Sc 
par le premier Concile de Milan fous Saine 
Charles Borromee. Elle cft enfin foûtenuë pae 
les Loix des Empereurs. La fécondé eft aulTi ap- 
puiée fur la pactole de Dieu , confirmée par S. 
Grégoire le Grand, & par S. Charles Borromee 
dans fes InftiuÛions. Ce font là les Cafui- 
ftes furrautoricé dcfqucls le Pere Alexandre 
■fonde fes Décifions. Elles ne peuvent manquer 
d'etre folides » étant appuiées fur des fonder 
mens fi fermes. 

Eco.utons les grandes difficultcz de l’An- 
tcur Anonyme, b „ Si c’eft , dit il , un pcchc 
d ambition , Sc un peché mortel , que de de- 
mander un Evêché ou une Cure, l’Apôtre 
Jrous a fcdnitSjlorfqu’il a dit: celui qui >» 

defire l’Epifropat defire une bonne oeuvre. CarJ.> 
on ne peutdefircr fans orgueil ce qu’on ne ,, 
peut demander fans orgueil. Et fi l’orgueil.. 

il y a a demander, cft un péché mortel 3 o 

« Heh, 4. J. J 
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celui qu’il y a à le defirer ne l’eft pas moins. ,f 
L’Anonyme abufe des paroles de Saint Paul: 

Il pèche contre la Règle que le Concile de 
Trente établit pour l’intelligence & pour l’ex- 
plication de l’Ecriture Sainte. Ce Concile 4 
défend de la détourner à des feus étrangers & 
contraires au Cens dans lequel l’Eglife l’en- 
tend & l'a toujours entendue > parce que c’eft 
à elle qu’il apavtient de juger du vrai feus Se 
de l’interprétation des Saintes Ecritures , & il 
défend de l’expliquer contre le confentement 
unanime des Saints Pères. Aut etiam contra 
unetnimem confenfum Tatrum.Ot jamais aucun 
des Saints Pères n’a entendu ny explique les 
paroles de l’Apôtre dans le feus que l’Anony- 
me leur donne. Ce n’cft point la dignité, l'hon- 
neur ni les tichelTes que l’Apôtre permet de .1 
defirer dans l’Epifcopat : C’eft le travail , ce 
font les croix , les nerfccutions , le martyre. 
Le defirer ainfi, c’efl: dedrer une bonne ccuvrc. 
Que l’Anonyme life l'explication que Saint 
Jean Chiyfoftomc 1 », Saint Jeiômcc , Saint 
i\ugu(lind,& Saint Grégoire le Grand e, don- 
nent de ce paflage de Saint Paul , Si quis 'Epif- 
copatum defiderat , bo»um opus dejiderat f: Sc 
jl verra que ces Pcrcs font bien éloignez d’a- 
prouvci les brigues & les démarches que l’on 
fait pour arriver à l’Epifcopat. Mais quand on 
le pourroit defirer de cette manière dont parle 
Saint Paul > fli dont les Pcrcs l’expliquent, qui 

a Sejf, 4- b S. Chryf. l. 3. de Sacerdotio c. 10. 
c S. Hier. T.pifi. ad Oceanum in cap, j, 

Sophen. d S. Aug. l. 15. de Dei c. ij, 

e S. Creg, M.Paficr.p. X. c. 8. i •Voyez, le Vere 
Alexandre tome • 7, f, I 


Digitized by Googio 




eft encore plus rare & plus dificdlc que la fuî- 

r'or rechercher. 

Car c efl: aux Eledeurs ou aux Rois à y nom- 
mer, & on ne peur, folUciter les uns ni les au- 
tre lans ambition & fans crime. D’ailleurs, 

puTcTac P^P<= > les Gha. 

pures des EgUfes vacantes , ou les Rois, donc 

Ja nomination a fucccdc aux ckaions , pene- 

guent ceux qui demanderoient l’Epifcopat par 
un defir put & vertueux d’avec les autrL /ils 

les rc-fufer tous. Ainfi iî 

ftr cr ^a^ve/ ^ quand on le pourroit de- 

1 îj ’ Pupofé que Dieu nous y ap5- 

lu rZ pour tr^Jaificr 

au falut des Ames j la recherche n’en pourroit 

e rc que criminelle : pa.ee que la voca^tionX 

P^' ékaion , 
ou une nomination canonique & qui n’eft 
point recherchée: &c’efl: une marque^éviden, 
te que I on n cft point apcllé , que de s’increrer 

Zhtche'S- ?«/'-”;-Su=r . & pafd 

fuPcSr Dira qui méptife J„ 

hZbt’ : iZrrfn 

L- "^uncra-t-ii les grâces neceflaircs 

ncs oaffiônZ''""'' “ '>« P«‘'°‘" 

ncs pallionnccs pour les dignitez & pour les 

honncurs.lu, qu, a fuy quaal les peuples Vont 
les üilciplts qui demandoient les premières 
f ur Mere"/°;’ >* 

Siccft un péché mortel, die l’Auteur 
a Matf, X O. 
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,, Anonyme «»queae briguer d.s ^ . 

, fidcrables à deffciu de parvenu a 1 
par la voie de la teputauon & du ’ 

;; iL.ais il neft permis de 
„ Car le defucr efficacement, c eft pren 
movcns qui y conduifent , c cft les pic - 
:UTni t h «river O. la feule vo.c U- 
„ gitime qui conduUc a 1 EpiCcopat , cft ce. 

„ de la réputation & du mente. forre’- 

Eft-cc un Chrétien qm raifonnc ^ ; 

N’cft-cepas plutôt un Difnplc 
CophesPayens, que TertulUen 

de il çloire r ,e- 

ïoie de la réputation jJli . , n'cft 

îr,r"n»»? 

gloire de Dieu le p^r 

fon l’Auteur Auonyrue. Un 1“^ 

brinue les Chaires les plus eonSderablcs_, a 
delfein de fe faite une grande «?“«'«>” 
parvenir à l’Epif5°P’'P“'“?,'''°' ’ pj’tft. 

dicriie du Saint Mmifterc qu il 

ceCs en être indigne . que de ne prêche pas 

Îefus-Chrift crucibe î de ^ ^ 

hors de fa croix . de 

fircr uniquement la gloire de fon Nom_& le 
faTut des Ames qu’il a rachetée, au pnx de 
fon Sane ? Nôtre Sauveur n a point recherche 
f“ ofoirf en prêchant , mais la feu e gloire de 
ion V etc. Je ne cherche potnt ma gloire, , 

il » a Wautr, ,»i U cherche , & î«> 'cxclca. 
jlniee. Sijemeilcrijie mc-meme . ma slejre 
h'eli rien. Ceft men Pere pur we ghrrfejnt qa, 
léL appelles nritreDma. Les Ptedreateuis que 

tkpni^nhjoan. 8. yo» 54* 
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brîgacnt les grandes Chaires pour acquérir de 
Ja réputation , & pour devenir Eveques par ce 
moyen » imitent-ils Jefus^Chrift & fes Apô- 
tres , donc ils exercent le miniftere î Sonc-ce 
des Ouvriers Evangéliques ? Ne font-ils pas 
plutôt des Ouvriers d’iniquité , à qui Je fus- 
Chrift dira au dernier jour ; Retirez-vous de 
moi , je ne vous connois point ? Vous avez 
reçu vôtre recompenfe dans le monde. Vous 
avez abufé du miniftere de l’Evangile î Ce 
a’eft pas pour moi que vous avez prêché, c’elt 
pour acquérir de la réputation pour arriver à 
î’Epifeopat , ou pour acquérir d’autres Bénéfi- 
ces î Vous avez eu ce que vous prétendiez ? ]c 
n’ai point de recompenfe pour vous ; car la 
Prédication cil une œuvre plus faintc , plus 
excellente» plus digne & plus méritoire que 
l’aumône corporelle , fi un Prédicateur s’en 
acquit* comme il doit dans l’cfprit & dans la 
charité de Jefus-Chrift. Si donc on ne peut 
dire qu’il eil: permis de donner l’aumône pour 
s’acquérir de la' réputation , & pour arrives 
par ce moyen à l’Epifcopat ou à d’autres Bé- 
néfices & dignitez Ecclcfiaftiques : Peut-on' 
dire qu’il cft permis de prêcher pour fe faire 
de la réputation > & pour devenir Evêque ? 
Ces maximes ne font-elles pas direâement 
oppofées aux maximes de Jefus-Chrift , ne 
tendent-elles pas au rcnvcrfcmcnt de l’Evan- 
gile? 

a Les intentions d'un Auteur Ecclefiaftique 
ne doivent pas être moins pures que celles d’un 
Prédicateur , fon defuuereffcmcnt doit être 

a Uorat mcâ nre virtatc involvo 

piobamque pauper jcm fine dote quæro. 

B m\ 
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cgâlrildoit s’cnvcloper Hans fa rcrcuj préférer 
une pauvreté vertueufe aux Hignite 2 ,aux hon- 
neurs &aui biens. Si Dieu l’apelle à un crac 
plus élevé que le lien pour fervir l’Eglifc, il le 
peut accepter , mais il ne le doit point recher- 
cher, 11 doit éclaircir & défendre la vérité i il 
doit combattre l’erreur & le relâchement ; il 
doit édifier le Corps de Jefus-Cbjift par fes 
Ouvrages» fans avoir d’autre vqë que la gloire 
de Dieu & Tutilité de fo.n Eglife. C’eft dans 
cetefprit que les Peres & Saint Thomas ont 
écrit. Ils n’ont point defiré ni recherché d’au- 
tre récompenfe que Dieu meme. 

I) L’Anonyme demande , fupofé que ce foie 
1 » un péché mortel de demander pour foi un 
>» Evcché ou une Cure , en quelle confcicncc 
,, le Roi & les Evêques memes peuvent tcou- 
>> ter de telles demandes » recevoir des placcts , 
*> commettre exprès des Miniftres pour les 
»j écouter, & pour donner fur cela des Audicn- 
j.ccs ? En quelle confciencc Noffeigneurs les 
„ Prélats peuvent tenir auprès d'eux des Ec- 
„ cicfiaft'ujues, qu’ils fçavent bien n’y êrre ve- 
y» nus & n’y demeurer que dans refperance 
,, d‘uh Bénéfice, la plupart à charge d’ames ? 

Cette qucfHon cft femblable à celle que les 
Pharifiens propoferent à Jefus-Chrift pour le 
furprendre dans fes paroles. Elle cft injurieufe 
au Roi , à fes Miniftres & aux Evêques Nous 
ne croyons point que l’on donne des Audien- 
ces pour écouter les demandes & pour recevoir 
les placets de ceux qui briguent pour ciix-mê- 
nres des Evêchcx ou d’autres Bénéfices à char- 
ge d’ames. Le Roi a trop de lumières & de pie- 
té, ScfonConfeil de confcicncc cft trop éclairé, 
& fçait trop bien les Règles de l’Eglife , pour 
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autorifer l’ambition & Jes pourfuites des Eve^ 
chez & des Cures. On ne doute point que fa 
Majeflé n’aprouve cette Loi admirable des Em- 
pereurs Leon & Anthime,inferéc dans le Code 
de Juflinien. a Nous 'vouions qu'on choijljfe des 
'E'vêques aujft recommandables par leur humilia 
té, que par leur chafieté (Sr par la pureté de leur 
'vie : qui foient fi éloignez, de l'ambition , qu’il 
fait necejfaire de les chercher Ù' de les contrain- 
dre a accepter cette dignité i qui s’éloignent cS* 
quifuyent quand on les en prie j qui s’exeufent 
quand on les prejfe : Car celui-là efi certaine- 
ment indigne de l’Epifeopat , qui n’efi pas fait 
"Evêque malgré lui. FROFECTO enim in» > 
dignus eft Sacerdotio , nifi fueiit ordinatus in- 
vitus. 

Si NolTeigncurs les Evêques fçavoient que 
les Eeelefiartiques qui font auprès d’eux n’y 
demeuraffent que dans l'efperance & dans l’at- 
tente d’un Bénéfice , il eft à croire qu’ils con- 
gedieroient ces mercenaires. Ils veulent des Mi- 
«iftres dcfintcrefl'cz , qui fervent Dieu & l’E- 
glifc avec une intention pure, fans d’autre vue 
que celle de plaire à Jefus-Chrift. Vt ei placeat 
qui fe probavit. h Mais il eft raifonnable & ju- 
fte que leur Evêque recompenfe leur vertu & 
leurs ferviccs par des Bénéfices qui leur con- 
viennent & qui font proportionnez à leur mé- 
rité , apres les avoir éprouvez. 

Enfin quand les brigues & les démarches 
ambitieufes qui fefont pour arriver à l’Epif- 
copat , ou pour obtenir d’autres Bénéfices à 
charge d’ames , feroient approuvées des hom- 

a Lib. i.tit. 6 . de Epifeopis & Çlericis , leg;, 19. 
fi quemquam. 
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mes ; quand la Coucumc Ictnblcroit les auto- 
tifer > elles ne feroientpas moins criminelles , 
ni moins condamnées au jugement de Dieu. 
Jefus Chrift n’a pas die, je luis la coutume 
mais je fuis la venté. Ce ne fera pas fur la cou- 
tume ou fur le featiment des hommes qu’il 
nous jugera, mais fur fa Loi, fur fa parolci& fur 
les Règles que le S. Efprit nous adonnées par 
les décifions de fon Eglifc,& des Saines Hom- 
mes de Dieu qui l'ont éclairée par leur dodri- 
ne,/t & qui l’ont édihée par les exemples de 
leurs vertus. Sertno qhern locutus ftim/tlle judi- 
tabit eum in novijftmo die. 

L’Auteur Anonyme propofe une difficulté 
futiles Cures , qui feroit capable d’impofer à. 
ceux qui n’enicndcnc pas les matières , ou qui^ 
ne fe donnent pas la peine de les examiner.,, Le . 
,, Concile de Trente ordonne b que les Cures , 
,, vacantes feront mifes au concours. Qu’ell- 
,, ce que de fe prefenter au concours, dit l’Au-_ 

teut Anonyme , finon pourfuivre une Cure 

pour foi-même? que pouvons-nous penler. 
,, du Pcrc Alexandre, en lui voyant condamner, 
,, de péché mortel, ce que l’Eglife univerfdlc . 
,, a non feulement permis , mais mêmecom- 
,, mandé ? 

Le Pere Alexandre ne condamne pas ce que. 
l’Eglife aprouve ou commande, & l'Egüfc n’a-, 
prouve point & ne commande point l’ambi- 
tion que fon Epoux condamne. Elle n’aprou- 
ve point les brigues, les recherches, les pour- 
fuites & les follicitations des Eccicfiaftiqucs 
pour obtenir des Bénéfices ou des. Cures , 
quelqu’autre bénéfice à charge d’ames, tel qu’ilî 

\IcWtlx, hSeJf. c.ï%. M. 
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Yuiflc être. Le concours ou rcxamen que Ton 
fait pour les Cures dans les Pays où cette dif- i 

ciplinccft reçue > n’autorife point les demar- I 

ches que le Pere Alexandre condamne. 

Il n’y a rien de contraire à la modellie & à i’ 

l’humilité d’un vertueux Ecclefiaftique dans 
cette concurrence de plulieurs qui fe prefen- 
tent pour être examinex, & pour être chargez 
d’une Cure s’ils en font jugez dignes , & mê- 
me les plus dignes parleur Evêque, & parles- 
Examinateurs qu’il a nommez. Ceux qui fe 
prefentent à cet Examen, peuvent n’y être at- 
rirez que par un motif de pieté & d’obéiflance, 

S. Charles Borroméc faifoic publier à l’Ordi- 
naire le jour du concours & de l’examen pour 
Ics Cures} mais pour me fervir des termes pro- 
pres de l’Auteur de fa vie , a Sp» Clergé femon-- 
troit tant obéijfant & réfigné à fa volonté, qu’au- - 
cun ne cotnparoijfoit à l' examen , s'il n étoH 
mandé par lui,dépendans tous de fon foin ^ de 
fon bon plaifir.ajfûrez, qu’ils étaient d’être pour- 
vus de Bénéfices , Ô* employez conformement à 
leur propre vertu O* mérité^ cj* qu’en confidence 
ils étoient ajfurez de ne faillir point , prenant 
des Bénéfices ^ Charges de la main de leur pro- 
pre Prélat , Homme tant illuminé de Dieu. ET 
CELVI-LA AirKOlT-lL , ETE’ VRAIEMEHT ' 
REPVtE' indigne DV BENEFICE §lflL. 
ATROIT. RECHERCHE’ OV PROCVRE’. 

L’objeélion qu’on peut former fur les Gra-- 
duez nommez ou (impies , qui demandent des 
Bénéfices en vertu de leurs Grades , n’eft pas 
plus dificile à refoudte que celle du concours. 

Quoique l’Auteur Anonyme ne la propofe. 

A.GtnJfano , l. Z, c, io» 

R.' vj • O 
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point, on veut bien la prcvcnrr. Il n’cft pas 
ncceflTairc que les Graduez s’ingèrent cux-mc- 
mes ce font les Üniverfitez qui les prcfcntenc 
apres une longue épreuve de leur dodrinc Sc 
de leur vertu. Les Graduez (impies ne lailfcnt 
pas d’être au(Ti en leur manière prefentez par 
les Univcrfitez qui leur ont donné leurs Let- 
tres apres un rigoureux examen , ou après les 
Ades Academiques. Les uns & les autres fç 
prefentent pour être promus aux Bénéfices que 
J Eglife leur a deflinez , &que la Providence 
leur fait échcoir pour y travailler félon leur 
talent, Ils fe foûmcttent au jugement de leur 
Evêque, qui peut les examiner , & leur refufer 
les Bénéfices s’il les en trouve incapables , fé- 
lon le Concile de Bordeaux a 1 6 14. L’Ordon- 
nance de Moulins i' en 1 fé 6. Celle de Henry 
le Grand cen i j^é.Et de LouisXllI.en 
d S’il s’eft glilTé des abus dans les pourfuites 
des Graduez, l’Eglifene les approuve pas. 

Monfeigneur l’Archevêque jugera fi ces pro- 
pofiiions de l’Aureur Anonyme e ne méritent, 
pas condamnation : Ce n’efi point un péché 
d’ambition, que de demander un E<vêché,ou une 
Cure pour foi-même. 

Il efi permis aux Prédicateurs de briguer des. 
chaires confiderables , à deffein de parvenir à, 
VEpifeopat par la voie de la réputation 0 * du 
mérite. 

On peut briguer pour foy-même toutes fortes^ 
de Bénéfices à charge d'Amts. 

Le torrent des Cafuites & des Théologiens , 
fans excepter les plus célébrés Thomifiis , a re- 
gardé ce fentiment comme inconteflable.. 


A Cap. 9.». Art.-j c Art. %.àArt, 10, _ 
c Vropofitiçns de 1 ‘ Auteur Anonyme. 
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CHAPITRE V. 

De Vhfage des opinions probables, 

T Out le monlc fçait cjue la probabilité va» 
gue & indéterminée à clt le retranche- 
ment des CaCuiltcs relâchez , & le fondement 
de toutes leurs maximes pernicieufcs. Le Lerc 
Alexandre l’a combatuë dans fa Morale en 
êtablillant cette Réglé : Extrinfeca probabilifas 
ix unius 'vel plurium feriptorum aucioritAte pe~- 
t'ttaop'mioni Morali ftcuritatetn conciliare non 
fotefi.Laprobabiiité extrinfeque apuiéefur V au- 
torité feule d'un ou de plufieurs Auteurs , ne 
■peut renàr une opinion Jure dans la pratique. 
Cette Réglé cft établie fur la Tradition, doi^t 
Saint Bafile, Saint Auguftin , Saint Félix Pape 
III. de ce nom , & pluficurs autres Peres font 
remoins Ellecft confirmée par Saint Thomas. 
Le fentiment contraire cft condamné par les 
îacultez de Théologie de Paris & de Louvain, 
par Nos Seigneurs les Evêques de France , &c 
par les Papes Alexandre Vll. & Innocent XI. 
de fainte mémoire. L’Auteur Anonyme ne tend 
qu’à faire revivre les propoficions condamnées 
par l’Eglife. 

La difficulté qu’il propofe a été levée mille, 
fois. On tombe d’acord que les ignorans , les 
(impies, les fcrupuleux fe peuvent repofer fut 
ladécifion flc fur le confeil d’un Doéleur, d’uft; 

a c. 4. Art, i. 14. /». 
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Curé , (^’àvi Dirciîleur qui cft en réputation de 
doéttiuc &. de probiié , & que cela (uffit pour 
mettre leur conl'cicncc en fureté fur des matiè- 
res qu’ils ne peuvent connoïtre par les lumiè- 
res dc^ la loi naturelle > & qu'ils n’ignorent' 
pas par leur faute. S'ils fe trompent en fuivant 
la décifion de ce Curé , de ce Diredeur , de ce 
Dodeur, leur confcience ne laiflera pas d’être 
en fureté>non pas à caufe de la probabilité cx-- 
trinfeque , mais à caufe de leur isnorance in- 
■vinciblc> & de la droiture de leur intention qui 
les exeufent devant Dieu > quoique l'opinion . 
qu’ils fui vent ne foit pas furc en elle- meme, . 
Mais ce n’eftpas là l'état de la qucll;ion.Il con- 
frfte à fçavüirfi ce Curé > ce Diredeur, ce Do- 
deur, fuivant l’opinion la moins probable dans 
la pratique, & s'en fervant pour ladiredion en 
abandonnant la plus probable , on peut dire 
qu’ils font en fureté, & fi dans le concours de 
deux opinions , dont l’une favorife la cupidité 
au préiudice de la loi , l’autre tient le parti de 
la loi contre la cupidité, ceux qui fuivent l’o- 
pinion, qui favorife & qui flate la cupidité, & 
rejettent celle qu’ils fçavent ou qu’ils doivent 
fçavoir être conforme à la loi , font en fureté 
de confcience. Le Père Alexandre foûtient 
avec raifon qu’ils n’y font pas. Par exemple , 
quelques Cafuiftes modernes font d’avis qu’un . 
pécheur n’cft point obligé à quitter les occa-- 
fions prochaines du péché, quand il ne le peut 
faire fans s’incommoder , & fans foufFtir quel- 
que dommage temporel. L’Ecrituie Sainte , U 
Tradition de la loi même naturelle enfeignenc 
le contraire, le Curé , le Diredeur qui fuivent 
le fentiment de ces Cafuiftes relâchez ne font 
point en fureté de couftiencc ; & ne U procu'» 
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iç«t-poîntà ceux qu’ils condaifent. « Ce font; 
4 çs aveugles qui en conduifent d’autres. Cæci 
funti (3' duces cœcomm. Les uns & les autres, 
tombent dans le précipice. Amho in foveam, 
endunt. Ces Diredeurs diCcnc , h Demeurez en. 
paix, & cette paix n’cft pas véritable. Eo q^uod 
deceperint populum meumy dicentes', paX)(S^ non 
efi pax. 

Si jamais une probabilité extrinfeque a pii. 
mettre en fureté la confeience de celui qui l’a; 
fuivic.c’étoit la répôfe d’un Prophète à un au- 
tre , dont l’hiftoire cft rapportée dans le troi- 
fiemc Livre des Rois., Cependant l’Ecriture 
Sainte & l’évenement nous font voir tout le • 
contraire, c Un Piophcte cft envoyé de Dieu 
Bethel pour faire des imprécations contre l’Au- 
tel que jéroboam Roi d’Ifraë! y a élevé . 11 obéit; 
au Seigneur, il fait fafondion. Jéroboam qui, 
cft prés de l’Autel , & qui l’enccnfe , étend fa 
main contre le Prophète , & il donne ordre - 
qu’on l’arrête. Sa main fe fedhcirAutel fe brî- 
fe en deux félon . la.prédidion de l’Homme de 
Dieu. Le Roi le conjure de prier Dieu pour lui 
afin qu’il lui .rende l’ufage de la mainjil lefaic, . 
il obtint va guerifon. Le Roi l’invite à dîner , 
il s’en exeufe fur l’ordre qu’il a reçu de Dieu 
de ne manger ni, boire à Bcchcl , & de s’en re- 
tourner par un autre chemin. Comme il s’enj 
retourne , un vieux Prophète qui demeure à 
Bethel, s’en va après lui > il le prie de venir fc 
rafraîchir en fa maifon. L’homme de Dieu le 
refufe , & lui dit qu’il a reçu ordre de Dieu de 
ne manger ni boire à Bethel , & de ne point . 

a Matt. ly, 14. b Exech. 1 3. c 3, Reg. 13. 
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retourner fur Tes pas. Le vieux Prophète lui 
die : Un Ange m’elt venu dire de la part du 
Seigneur > Ramencz-le avec vous dans vôtre 
inaifon , afin cju’il mange Se qu’il boive : & ii 
le trompe. Il le tait mangcr> & pendant qu’ils 
font à table Dieu fait entendre fa voix au 
vieux Prophète qui l’a ramené > & il fc ferc 
de lui pour lui lignifier fa Sentence. Voici ce 
que dit le Seigneur : parce que vous n'avez, pas 
ebéi à ma paroUiO' que vous n avez, point gar- 
de le commandiment que le Seigneur vôtre Dieu 
vous avoit fait , vôtre corps mort ne fera point 
porté au Sepulchre de vos Fer es. 

L’homme de Dieu s’en retourne, fc comme il 
cft en chemin , Dieu le livre à un Lion qui le 
met en pièces & qui le tu'é. L’intention de cc 
Prophète croit bonne. Il avoir agi fur fon au- 
torité. Il ne feroir pas retourne j & il n’auroit. 
point mangé ni bû à Bcthcl , s’il avoit fçû. 
qu’il mcncoit. Cependant cette probabilitccx- 
ttinfeque ne l’excufa pas devant Dieu / parce 
qu’il avoit contrevenu é fes Ordres. 

Comme les Réglés du Perc Alexandre font 
prcfque toutes foûtenuës de l’autoilcé de Saint 
Thomas, dont U doéliine eft 1 1 plus probable 
& la plus fûre dans la pratique, félon le Juge- 
ment de l’Eglife } l’Auteur Anonyme croit la 
pouvoir éluder par cette figure d’un petit Rhe- 
toriciendc College. ,, Il feroir , dit-il , inutile- 

i, des’arrccer au paffage de S. Thomas',/» que le 
,, Pere Alexandre cite pour appuier fon opi- 

j, nion, d’autant que ce pafTage porte folution 

avec foi. II cncftdemêmc de plufieurs au- 

,, très textes de cc Saint Doâcur , que le Perc. 

/». DifF. p. 14.. 
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>, Alexandre cite fur les propofitîons precc- 
dentés & fuivantes >& dont on ne dira rien 
,1 pour la même raifon. Je ne doute point qn’- • 
une fl méchante défaite n’ait fait fentir à tous 
ceux qui ont lu ce Libelle fans prévention , 
que les Réglés du Perc Alexandre font les fen- 
timens véritables de Saint Thomas , & que 
l’Anonyme ne pouvant répondre à l’autorité 
ni aux raifons du Doéteur Angélique , n’a pas 
crû fc pouvoir tirer d’erabaras que par un traie 
puerile de Rhétorique. 

Il n’cfl: pas difficile de prévoir quel jugement 
Monfeigneur l’ Archevêque pourra faire de 
cette propofîtion que l’Auteur Anonyme foû- 
tient : «, L/t probabilité extnnfeque fondée fur 
la feule autorité d’un ou de plujicurs DoSieurs , 
fajft pour rendre une opinion fure dans la prati- 
que. On le peut deviner fans peine, en la com- 
parant avec la troifiéme de celles qu’innocent 
XI. condamna parfon Decret du deuxième de 
Mars 1679. Généralement lorfque nous agiffons 
fur le fondement d’une probabilité, foit intrtnfe- 
que-, ceft à dire fondée fur la raifon, foit extrin- 
feque j c'efl à dire fondée fur l’autorité, quelque 
legere que fait laprohabilité, nous agijfons tou- 
jours prudemment , pour''jü que l’on ne forte pas 
des limites de la probabilité .GENE R ATIM dum 
probabilitate , five intrinfeca , five extrinfeca , 
quantumvis tenui, modo à probabilitatis finibus. 
non exeatur,confift aliquid agi mus, femper pru- 
dentes agimus. 

a Propoftions de l’Auteur Anonyme Di ff.p.jtf. 
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CHAPITRE VI. 


De U Probabilité. 

L ’Anonyme a n’en demeure pas là : il com- 
bat encore opiniâtrement cette Règle c]uc 
le i’crc Alexandre établit an fujet de l’opiniâ- 
tretc> une des filles de l’orgueil. Lcthalis per- 
tinacit reus efi quifquts opmicnem erroneam 
aut minus prohubllem in yutteria, morutn > 
fb' probabtliori nnteponit , O' fecundum illam 
agit. Tune eni'm inititur [ua Sentent } a , nolens 
credere faniori, C'efi un fcché mortel d'opiniâ-^ 
tfeté, de préférer dans la Morale une opinion er- 
ronée O' moins probable > à celle qui efi 'vraie 
plus probable) & de la fui'vre dans la pratique. 
Car c'efi s'appuierfur [on propre jugement , fans 
'vouloir croire le tneilleur avis le plus fain. 
Er cela dans la chofe la plus importante da 
mondc5& où il s’agit du falut éternel. C’eft la 
raifon de Saint ThomaSifoutcnuc par un beau 
principe de Saint Auguftinjquc le Pere Alexan- 
dre met dans Ton jour au meme endroit'. 

>» S’il n'étoit qucllion que de la probabilité, 
„ dit l’Auteur Anonyme, le Pere Alexandre ne 
,, diroit rien de fingulicr, b Mais félon lui il ne 
)) fuffit pas qu’on s’attache au plus probable, 
,) il faut atteindre jufqu’au vrai. 

De qqoi donc cft-il queftion , fixe n’cft de 

a Tom. 7. e. ^,Art,\%, Reg. 6. pag. 4515. 
b DilF. p. 17. 
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h probabilité? De deux opinions dont Tune cft 
I;i plLTS probable & qui tient pour la Loi l’au- 
Me la nroins probable» & qui favorife la cu- 
pidité, la plus probable c{t4a feule véritable. 
Ainfi il faut la Cuivre fous peine de dânation». 
Car ce û’cftpoir.t fur les opinions des hom>,, 
mes que nous devons nous régler , fi elles ne ». 
font pas conformes à la loi de Dieu. C’eft »> 
furies préceptes de l'Evangile, aufquels ni la ,, 
révolution des tems, ni les circonftanccs dif- ,>. 


fcrcutcs des chofes humaines ne peuvent ,> 
aportet de chan^ementj mais qui demeurent), 
toujours les mêmes, & tels qu’ils ont été „ 
prononcez par la bouche facrée de ] e s u s- 
Chr tST. Au lieu que les hommes font fera- ,> 
blablcs à des nuages qui changent comme ' 
les vents. Ce font les paroles d« S. Bafile,, 
dans une Lettre qu’il adrefle à un Evêque de ,» 
fes amis nommé Pacrophilc. a Ne rnorer homï-r 
num \udici(t)fed per 'E'uangelicd pricepta abfo- 
lute inflituar , qm neque cumtemporibus , ne- 
que huntanarum rerum circumftmtiis mutan^ 
tur , fed e^dem permanent , ita perdurantia ut 
à veraci ac beato ore prolata funt. Homines ve- 
ro fimiles funt nubeculis pro ventorum immuta~ 
tione ad aliam atque aliam a'éris partem jaBa- 
tis. Le Pere Alexandre ne dit rien de fingulicr. 

Il parle comme S. Thomas. Il fuit les inten- 
tions du Pape Alexandre V 1 1. qui témoigna 
aux Religieux de Saint Dominique ad'cmblea 
à Rome en leur Chapitre General , l’an f j. 
le defir qu’il avoir que quelque Doélcur de ce 
fçavant Ordre composât une Théologie Mora- 
le lllon les maximes rigoureufes de SaiutTho- 


a Eptfi. 8i., 
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mns, quicfl la plus furc dans la pratique, poux 
arrêter le rclâchcimnt & la corruprion des 
moeurs qui s’auj^mentoit de plus en plus au 
grand fcandalc de l’Eglife , par la licence que 
quelques nouveaux Cafuifles fc donnoienc 
dans leurs opinions & dans leurs déclHons Tut 
beaucoup de jJointsdela Morale Chrétienne, 
Ex feveriori çy tfita Divi Thomu docîrina, quo 
htc mr,rum licentia qtit in dies grajj'atur, quafi 
cduîeno cohibeaiur. 

Il faut en vérité , manquer tout-à-fait de 
prudence Chrétienne , de jnfticc , & d’arnouc 
de Dieu, pour pr -feier l’opinion la moins pro- 
bable & qui favorife la cupidité, à la plus pro- 
bable qui tient pour la loi. Un Médecin doit fc 
fervirdans la cure de Tes maiades des remèdes 
qu’il croit plus probablement leur devoir ét;e 
falutaircs, & s’abftenir de ceux qu’il croit plus 
probablement leur devoir être nuifiblcs. Au- 
trement il pcchcroit contre les Règles de l’art, 
contre la luftice ,& contre la chatiic. Le üi- 
rcôcur cft le Médecin des âmes qui fc confient 
à fa conduite. Divim Animarum Medicim nos 
Minifiri & adjutores fu?nus , quicumque alUs 
fréijidemns j dit Saint Gregolie de Nazianxc. 
4 Donc dans la concurrence de deux opinions 
dont l’une eft moins probable , & qui flatc la 
cupidité , l’autre plus probable Se qui favorife 
la loij il doit perfuader au penitent celle qui cft 
la plus probable, autrement il pcche contre les 
devoirs de fon minifterc , il expofe le falut de 
fon penitent. Et comme un malade feroit dé- 
pourvu de taifon & de bon Cens, qui pr endroit 
un rcmede qu’il cioiroic plus probablement 

a Oraf. i. 
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luî devoir donner la mort • que lui rendre la 
fanié:dc même un penitent feroit ennemi de fô 
faluc.s’il fuivoic les opinions de ces lâches Di- 
rcêlcursqui lui propoî'cnt une opinion moins 
probable dans la pratique, dans la concurrence 
de celle qui ell la plus pcobable & la plus 
fuie. 

Un Juge doit toujours prononcer félon les 
Règles de l’opinion la plus probable & la plus 
fure: autrement il feroit téméraire & injufte en 
prononçant en faveur d’une caufe dont le droit 
feroit doqteux & incertainj par exemple, fi l’on 
intente Procès touchant la validité d’un 
Teflamcnt,que les légataires la foûtiennenc j 
que les heritiers la conreftent, fi les heritiers 
ont des raifons plus fortes & plus probables, 
& que les légataires n’en ayent que de proba- 
bles 5 c’eftàdirc , qui ont plus d’aparence que 
de folidité,qui ne font point fondées fur la loi, 
mais feulement fur l'autorité d’un ou de deux 
îurifconfultcs,n’cft-il pas évident que le droit 
des légataires eft douteux , & par confequent 
que le Juge ne peut prononcer en leur faveur , 
ni déclarer le Tcftament valide î Nous avons 
un tribunal intérieur dans nôtre confcicnce. 
La raifon eft le Juge , les parties font Dieu 8c 
l’homme, la loi & la concupifcence, d’où vient 
que Dieu par la bouche de fon Prophète , dit : 
judicate inter me & vineam meami jugez en- 
tre moi& ma vigne? c’eft-à-dirc, entre moi Sc 
mon peuple. Dicu»cft quelquefois cité devant 
ce Tribunal quand il différé l’acompliflcmenc 
de fes promclTes , l’homme par une faintc pre- 
fomption entreprend de faire inftancc contre 
fon Dieu , mais Dieu gagne toûjouis fa caufe 
au jugement de la laiîon meme, quand clic eft 
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(droite , cîlc rccoimoîc ciu'il cft le maître, qu'îl 
accomplira fes promclTcs quand il lui plaira , 
qu’il nous fera toujours grâce, 8c qu il ne doi c 
lien à fa créature, a yt juslificeris in fermombus 
tuis, z/incas cum judicaris. 

Mais d’autres fois l’homme cft cité devant 
ce Tribunal comme un criminel , & Dieu de- 
vient (a partie; & c’cftlorfqu’il exige de lui 
Tacomplilfement de la loi , 1 obcillance à fes 
Commandemens, comme il lui a promis en foH 
Baptême, Dans cette caufe 1 homme a de fon 
côté en certains cas particuliers quelques rai- 
fons probables qui favorifent fa cupiditéiDicu, 
en a de plus probables qui favorifent fa Loi î 
fi donc la raifon veut prononcer en faveur de 
la cupidité 8c contre la Loi de Dieu , fon juge- 
ment fera téméraire & injufte , puifqu’clle ne 
rendra pas à Dieu ce qui lui eft du ; Rcdditc 
qrufunt DeiT)eo. 

L’amour <^uc nous devons avoir pour Dieu 
nous oblige a procurer fa gloire, à étendre fon 
Empire, à employer tous les elForts de notre 
^cle pour faire rendre une obéirtance parfaite a 
fes divines Loix. Or un Dircdleut qui con- 
feillc ou qui permet à fon peniient de fuivre 
une opinion moins probable , n’employe pas 
tous fes foins pour.lui infpircr une obéiflancc 
parfaite à la Loi de pieu. Car dans la concur- 
rence de deux opinions dontl’unc eft plus fa- 
vorable aux Ordonnances faciécs de l’Evan*» 
gile , l’autre à la cupidité & à la liberté déré- 
glée 8c corompuë, celui qui embraffe & qui fuir 
l’opinion la plus conforme aux Règles de 1 E- 
vangilc cfl: perfuadé qu’il ne fart licn qui 

a Ffal. JO. 
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foie contraitie à la volonté de fon Dieu. Celui 
qui préféré l’opinion qui flate fa liberté & fa 
cupidité n’a pas cette affurance ; au contraire 
il doute ou il a lieu de douter s'il n’cft point 
prévaricateur de la Loi de Dieu. Ï1 rrefait donc 
pas tout fon polTible pour lui marquer fon 
amour & fon zele en lui procurant une obéif- 
fance parfaite du côté de ceux qui fe font aban- 
donnez à fa diredion & à fa conduite. 

Celui qui fevoit une adion laquelle il croi- 
roît plus probablement devoir déplaire à fon 
ami, quoiqu’il eut d’un autré côté desraifons 
affez probables pour croire qu’elle ne lui dé- 
plaîroitpas,nc pechcroic-il pas contre les loix 
de*ramitiéî ne méprifcroit-il pas celui donc il 
doit époufer & défendre les intérêts ? Or celui 
qui embrafle & qui fuit une opinion moins 
probable dans la concurréce de celle qui eft la 
plus probable & la plus furc , a desraifons 
plus fortes de croire qu’il déplaira à Dieu eu 
îafuivant, il méprife donc Tamour de fon 
Dieu. Toutes ces raifons prouvent d’une ma- 
nière également intelligible & forte que c’efl: 
pecher contre la prudence chrétienne , centre 
la juftice & contre la charité , que de preferer 
l’opinion la moins probable & la moins furc 
dans la pratique , à celle qui eft la plus proba- 
ble & la plus furc. 
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CHAPITRE VII. 

De la Probahilitê, 

L ’Anonyme revient furfcs pas, &il critique 
cette proporicion que le Pcre Alexandre a 
avancée en traitant des principes de la morale 
Chrétienne et : Quifquis falfs, O* Aterm 'verim 
tati contrario dogmatt quamlibet probabili ram 
ttone permotus ajfentitur, tamen fallitur : Eà~ 
/jttc judicii imprudentia ex ahd morum impru~ 
denttâ femper exijlit minus diligenter quijita 
ueritatis minus ftudiosi expurgati cordis. Qui- 
conque fuit une doUrine fsmjfe ü* contraire à let 
Loi éternelle ( c’cll à dire à la Loi de Dieu ) b 
quelque probable que lui paroiffe fon opinion , il 
Je trompe : Ô' cette imprudence de jugement efi 
toujours L'effet d'une imprudence morale , qui 
conjiffe en ce qu'il n'a pas recherché la vérité 
avec affez. de foin, ni purifié fon coeur avec affez, 
d' exactitude. 

L’Auteur Anonyme détourne malicicufemcnt 
le fens du Pcre Alexandre , & fallîfic fcs paro- 
les, en lui faiùnt dire, c §lue celui qui fuit l’o- 
pinion la plsM probable, peche mortellement, fi ce 
plus probable n'efl pas vrai. Ilcft queftiontouc 
au contraire de celui qui fuit l'opinion la moins 
probable Sc qui favorife la cupidité , dans le 
concours de la plus probable qui tient pour la 
Loi. C’elt la Réglé 1 3. que le Pcre Alexandre 

explique 

zTom 7. /». I, b Lex tua veritas, c. p,iS» 
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explique en cet endroit. II fou tient que celuï 
<]ui fuit dans cette concurrence de deux opi- 
nions celle qui eft la moins probable > qui cfl: 
contraire à la vérité & à la Loi éternelle , fc 
trompe toujours , & que cette imprudence de 
jugement eft volontaire dans fa caufe. En éfec 
n*eft -ce pas fe tromper que de prendre le faux 
pour vrai? N’eft-ce pas une imprudence crimi- 
nelle que de prendre l’incertain pour le certain 
dans l’affaire la plus importante du monde, qui 
eft celle du falut éternel ? L’imprudence qui 
nous fait fuivre dans la pratique une opinion 
moins probable & douceufe, celle qui flate nos 
pallions au préjudice de la Loi de Dieu & de 
nôtre devoir : Cette imprudence , dis*jc , ne 
vient-elle pas de la corruption de nôtre cœur ? 
Nôtre aveuglement eft-il excufableî n’eft-il 
pas la jufte punition de nos déregl(^cns, & la 
«aufed’un nouveau péché > félon les principes 
de S. Auguftln?^ Cicitas eordis Ô* peccatttm efi» 
quo in Deum non creditttr : & pœna peccati , 
cum cor fuperbum digna animadverfione puni~ ■ 
tur , d ' caufa petcati, cum aliqttod mstlum CAci 
eordis errore committittir..Oa n’efl: point excu- 
fable>quoiqueron n’ait pas connu les vetitez 
regardent le falut éternel, & les devoirs de 
la vie Chrétienne > lors que l’on a pu les con- 
noître , & qu’on ne s’y eft pas appliqué , que 
l’on n’a pas fait attention à la Loi de Dieu » 
qu oa ne s’eft pas fait; inftruire , que l’on n’a 
pas travaillé à purifier fon cœur pour connoî- 
tre la vérité i 8c qu’on a mieux aimé fuivre le 
penchant de fes pallions & les opinions ac- 
commodantes,que les maximes rîgourcufcs de 

? Lilf. y. cpfft, fnlim. 
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VEvângilc. Car Dieu fait pleuvoir <3cs p éges 
fur les pécheurs; Fluet fuper peccatores iaqutos: 

& par une Loi fcciettcjmais rcrriblc de fa ju*- 
fticc, il répand des tenebres fur un cœur dé- 
règle, pour punir fes dcfirs corrompus, b Lege 
infatigabili Jpargit fænuîes csLcitntes fuper illi- 
titui cupiditates i die S. Âuguftin. 

La doilrinc du Perc Alexandre n’a rien de 
commun avec cetic proportion, condamnée 
par le Pape Alexandre VlH* Iltt’ejl pas même 
fer mis de fmvre l’opinion la plus probable de 
toutes celles qui font probables. Non feulement 
il eft permis , mais c’eft un devoir de la fuivre 
félon le fentiment du Perc Alexandre. Mais 
l’opinion qui favorife la cupidité & la liberté 
corrompue de l’homme contre la Loi, n’cft pas ' 
la plus pliable. C’eft au contraire celle qui 
tient pour^ Loi contre la cupidité. Celui qui 
la fuit fe trompe } c’eft un aveugle volontaire. 
,;2/ n a peint voulu s'inftruire pour faire le bien: 
i, Il a médité l’iniquité dans le fecret /o» 
„ cœur. Il s’efi arrêté dans une voie qui nétoit 
„ pas bonne il n a point eu de haine pour, la> 
„ malice, c OLVlT intelligere ut bene 
,, ageret. Iniquitatem meditatus eft in cubili 
„fuo : aftitit omni vu non bonât malitiam au- 
,, tem non odivit, 

„ Ceux qui fc pctfuadcnt qu’un Chrétien 
„ agît prudemment er» réglant fa conduite fur 
„ des opinions moins probables , & qui n ont 
,, point d’autre fondement que des raifonshu- 
„ maincs , doivent fçavoîr qu’ils fc trompent. 
' „ Qu’ils ne fc laiffcnt donc pas entrarnet a 
„ des opinions deuteufes & dangereufes pat 

a Pfal. 10, b Lib, Conf, c. 19, c P/. } j • 4 » 
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J, l’autorlrc d'aucun homme, mais qu’ils s’at- 
J, radient plutôt à la vérité. La témérité ne 
>, doit point avoir de lieu dans une afFaire â 
,, importante. Ils foufFriront éternellement la 
«, peine de leur folie , s’ils fe font laiflé trom- 
,, per par un homme vain , ou par une faulFc 
,, opinion, dit Ladance. a ÎHon trahantur ««- 
iieritnte cnjufquam ^fed veritati potiîts faveant 
Ô" accédant. NhUhs hic temeritati locus efl : ht 
Aternum fiultitÎApxn* [ubeunda autper- 
fona inanis, aut opiniofatfa decepertt, >, Tout 
„ homme qui fe croit foi-même, & qui fuit 
,, dans la pratique un fentiment douttrux & 
,, incertain, parce qu’il lui pai^ôît proh^^blc 
,, fs’il n’cft: pas fou en ne voyât |>as fon erreur) 
,, c’eft au moins un orgueilleux, d’ofer s’attri- 
,, huer ce qui ne convient pas à l'horamc-c’efl: 
jik dire, d’être lui-même la réglé de fes adlions 
,, ou de celles des autres. Homo aüttm qttalif- 
cumque efi, fi fibi crédit, hoc efi , fi homini cré- 
dit t ( ut non dicam flultus , qui fuum non vi- 
dent errorem ) certe arrogant efi , qui fibi aum 
deat vindicare quod humana conditio non reci- 
pit . 

Le fentiment du Pere Alexandre fur la pro- 
babilité.n’eft pas un fentimenr finguUer.Ileft 
apuyé fur l’Ecriture Sainte & fut la Tradition: 
il elf foûtenu de l’autorité âc des raifons de 
Saint Thomas ; c’efl: le fentiment des célébrés 
Facultcz de Paris Sc de Louvain : da Clergé de 
France,& des plus fçavans Théologiens & Ca- 
noniftes de l’Eglife Romaine , comme on peut 
voir par les Ouvragesque le Seigneur iagnanit 
l’Abbé Gradi Bibliothécaire duYatican>le Car* 



a Lib. 3. Divin» InfiitHP» c. 13. 
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dînai d’Aguîrre j & le Pere Thirfo Gonialci 
General des Jefuites , ont donné au Public fur 
cette niaciere. 

L’Anonyme n’a pas raifon de reprocher au 
Pere AlcxandrC)4que s’état toujours fort apli- 
qué i faire valoir les pécifions d’innocent XI. 
contre la Morale relâchée , il n’a pas dit un 
fcul mot de celle d’Alexandre VIII. contre la 
Morale outrée , quoique l'occafion d’en parler 
fc foit prefentée en divers endroits. 

Ce Dofteut a un refpeél égal pour les De- 
crets de ces deux Papes. II n’a pas manqué de 
citer le dernier contre le péché Philolofophl- 
que > & contre l’Hcrefie , qui réduit prelque 
à rien le grand Commandement de l’amour de 
Dieu. S’il n’a pas cité le Decret du feptiéme 
de Décembre 1690. cela n’étoit pas nécef- 
fairc , & des raifons de prudence l’ont pu 
difpcnfct d’en parler. Il fuffit qu’il ait re- 
• jette & combattu toutes les Proportions , 
W foit de la Morale relâchée , foit de la 
Morale outrée , qui font condamnées par 
ce Decret > quand Toccafion s’en cft prefen- 
téc. 

a fag. 18. 


CHAPITRE VIII. 

J)h Péché Philofipbique, 

E Ntre les Règles generales de la Morale 
Chréticimc que le Pere Alovandre établit, 
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eélle-cl e{l une des plus importantes: a Atten-^ 
tio animi ad aEHonis fravitatemy non eft necef-, 
farta Ht feccatum imputetur. jifin que le péché 
nous fait imputé , il nefi pas necejfair e que nous 
ayons fait attention k la malice de l’aBion. 0.n 
ne peut prouver plus folidement une propofi- 
tion > que le Pere Alexandre prouve cette Ré- 
glé par l’Ecriture Sainte > par S. Augudin > Sc 
pat S. Bernard. 

Elle cil foûtenuë par les CenCures de la Fa- 
culté de Paris, & de plufieurs Evêques de Fran- 
ce) qui ont condamné l’opinion contraire , dé- 
fendue dans l’infame Apologie des Cafuitesj 
Comme faujfey erronécy ftandaleufey contraire à 
l'Ecriture Sainte , aux Feres de l'Eglife, & aux 
Frieres des Fidelles , qui reconnoifj'ent des po- 
chez d'ignorance 3 Ù* comme fournijfant des ex- 
eufes aux pécheurs , à la ruine de lems Ames, 
-Soutenir, comme fait l’Auteur Anonyme, qu’il 
ed necelTalre afin que nous foyons coupables 
devant Dieu , que nous ayons fait attention 
qu’il y avoir du mal à ce que nous fai fions; 
c’eft foutenir que les blafphême.s de Saul & fa 
perfecution contre les Chrétiens ne l’avoienc 
point rendu coupable devant Dieu , parce qu’il 
n’avoit point faii.d’attcntion qu’il y avoir du 
mal en ce qu’il faifoit. h C’elx donner on dé- 
menti à Saint Paul , qui rcconnoît lui-même 
fon péché > quoiqu’il l’eut fait par ignorance. 
J' étais y dit-il , auparavant un blalphemateur , 
un P erfecuteur y ô* un calomniateur : mats Dieu 
m'a fait mifericorde , parce que fai fait tous ces 
maux dans l'ignorance, c C’eft exeufer la plû- 

a Tom.'j,€. ^,art.uni, Reg.y j.p.^io. b i,Titn, 
X. 1 j. c loan, i. 6, 
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part des Tirans , <]ui ont fait inoutir cruelle- 
ment les Martyrs , fans faire attention qu’il y 
eût du mal > croyant au contraire faire un fum 
crifice à Dieu, comme Jefirs-Chrifl: l’avoit pré- 
dit* C’eft exeufer les Bourreaux qui fitent 
mourir ]cfus Chrift. Car bien loin de faire at- 
tention à la malice de leur adion. & de penfec 
qu’ils faifoient un Dcicide , ils ne fçavoitnt et 
qu’ils fafoie7Jt. a C’eft exeufer les plus aven» 
glez & les plus endurcis , parce qu’ils ont ou- 
bllc Dieu, fa Loi & leurs devoirs i & qu’ils ne 
font aucune réflexion à la malice de leurs ac- 
tions. C’eft exeufer tous ceux qui ont négligé 
les inftruélions neceflaircs à leur falut, & ren- 
dre leur condition plus heureufe que celle des 
perfonnes les plus éclairées , qui pcchent par 
fragilité > fçacKans bien qu’il y a du mal à ce 
qu’ils font, c’eft enfin foûtenii le fyfteme du 
péché Philofophiquc , condamné par le Pape 
Alexandre VI I I. Cemme temeratre , erroné , 
fcandaleux, & offenfant les oreilles pieufes.C' efi 
encourir l’ excommunication refervée au S.Siege, 
i L’exemple que l’Auteur Anonyme apporte 
d’une perfonne qui mange de la viande fans 
faire réflexion qu’il cft Vendredy , ne favorife 
point le fyftemedu péché Phiîofbphiquc , & 
jî’cft point contraire à la vérité que le Pere Ale- 
xandre foùticnt. Cette ignorance eft de fait, & 
non pas de droit. Si elle étoit invinciblc,& que 
cette perfonne n’eut pu fçavoir qu’il étoit Ven- 
dtedy , ou que elle n’eut pu être inftiuite du 
' Commandement de l’Eglife , elle n’auioit pas 
péché en mangeant de la viande. Mais ayant 
pu fçavoir qu’il étoit Ycndrcdy > ayant dû y 

2 J • b > /* • I ÿ . 
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faire attention , ayant dû ne pas ignorer le 
Commandement de l’Egl ife.qui oblige à gar- 
der l’abftinencc ce jour-là ; il eft inconteltable 
qu’elle a péché mortellement en mangeant de 
la viande. Mais ce n’eft pas-là l’état de la que- 
ftion ; C’eft de fçavoir fi un Chrétien qui n’i- 
gnore pas qu’il elf Vendredy> fc trouvant dans 
une compagnie de débauche,mangc de la vian- 
de fans faire aucune attention à la malice de 
i’aâion, ni au Commandement de l’Eglife par 
rapport auquel elle eft mauvaifc>eft exempt de 
péché mortel. Il eft queftion de fçavoir h ce- 
lui qui jure & qui blafphême le Saint Nom de 
Dieu par habitude & par une coutume invété- 
rée , fans faire attention à la malice du blaf- 
phême, n’eft pas coupable de péché mortel de- 
vant Dieu.iï C’eft une erreur de dire , comme 
fait l'Anonyme , que fon blafphême n’eft pas 
un péché mortel, & que fon inadvertance n'eft: 
pas voloataire ; Comme fi l’emportement de 
fa pafilon qui le fait jurer, fa mauvaife habitu- 
de, & la coutume damnable qu’il a contrariée» 
rendoient fon jurement ou fon blafphême in- 
volontaire, L’Auteur Anonyme fait voir fon 
ignorance & fa malice, lorfqu’il avance que la 
Réglé du Pere Alexandre retombe dans l’erreur 
condamnée de Janfenius: b la liberté d’in~ 
differente n eff point requife au mérité ni au dé- 
mérité. L’aâion de ce blafphématcur ou de ce 
jnreur eft trcs-libre}il peut s’abftenir de jurer: 
C’eft en* quoi confifte la liberté d’indifferencc 
de pouvoir faire une aélionjou ne la pas faire. 
La liberté de l’aûion n’eft pas feulement dé- 
truite par la contrainte qui vient d’une caufe 

* piff^.p» to, h Ibid, , 
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étrangère, mais encore par la ncccfïité qui peut 
être la fuite d’une ignorance invincible : Or 
les jurcmens & les blafphêmes de ce miferable 
qui ne fait point d’attention à la malice de 
Jfon aûion, ne viennent pas d’une caufencccf- 
faire; ce ne font pas les fuites d’une ignorance 
infurmontablc. 11 ne doit pas ignorer que le 
blafphême cil un très grand crime. 11 ne peut' 
même l’ignorer invinciblement , puifque c’eft 
nn des principes les plus generaux de la Loi na- 
turelle que Dieu a gravée dans le eccur de tous 
les hommes. S’il cft lié par fa mauvaîfe coutu- 
me , & par fon habitude inveteiée , ce font des 
«haines qu’il s’eftfait , & dans lefquelles il 
s’eft librement engagé lui-même.<» Ltgatus 
ferro aliéné, fedferrea •voluntate. 11 peut éviter 
Je jurement & le blafphême , & quelqu’autre 
peche que cefoit , s’il le veut éviter. L'inad- 
vertance ne l’excufc pas, puifqu’ellc eft volon- 
taire au moins dans fa caufe. 11 peut & il doit 
veiller à la garde de fon coeur & de fes Cens. 
C’tft un Gommanderrent de Jefus-Chrift qui 
regarde tous les Chrétiens: omnibus dtco vigU 
late. b Veillez & priez , afin que vous ne fuc- 
combiez point à la tentation: c Vigilate & ora-> 
te , ut non intretis intentationem , il doit être 
attentif à fes devoirs j il n’eft pas exeufé de- 
vant Dieu, en difant qu’il n’y penfoit pas. Ju- 
gez , Meffieurs, fi un homme fage peut dire 
qne cette Doûrinc eft Ianfenifte,|en attendant 
que Monfeigneur l’Archevêque juge de ces 
propofitions de l’Auteur Anonyme. 

d jifin qu’une aâion défendue foit imputée à. 

a S. Augufi. in Confef. b Marti, i j . x-, c Af«r- 
«#,14. 3 8.W Propoution dç l’Auteur Anonyme^ 
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péché , il faut avoir fait attention à fa malice, 
a L’inadvertance excufe de péché mortel ceux 
^ui tranfgrejfent les Commandement de Dieu. 

b S'il n était pas neceffaire de faire attention 
À la malice de \on aSlion pour être coupable de 
péché mortel , la liberté d’ indifférence ne ferait 
plus requife au mérité ni au démérité r& e’efi 
fort mal à propos que lanfenius a été condamné, 
Û' qu'on nous fait Jtgntr le Formulaire, 


chapitre IX. 

D< 1‘Vfnre. 

U NE des Règles que le Perc Alexandre 
c Érablit fut l’Ufure eft énoncée en ces 
cccines ; .>4liquid pretio afiimabile ex mutuo pa-. 
eifei, percipere, fperare ultra fortem , five opéra j 
five officia, praces , commendationes ad obtinen-» 
dum quodvis temporale emolumentum.ufura eft, 
C’EST ufure , d’exiger , de recevoir ou d’ejperer 
H N VERTV Dl' PREST y quelque chofe de 
plus que ce qu’on a prête fait argent.foit prefensy 
fervicesy prières ou recommandations peur obtem 
nir quelque avantage temporel. Cette Réglé eft 
appuyée Tut laRéponfe d’Uibain III. raportcc 
au chap. Cenfuluit, dans les-Decretales, au ti- 
tre d De Vfurisy fut rautoritéde Saint Thomas 
& de Saint Antonin. Elle eft confoiysie à la pa- 
xole de Dieu. Prêtez. , dit 7 efus-Ch|fift , fans 

a Diff.p. 19. b Diff, p.zo.C Tom. 7. c. 7, Art,- 
p. Reg. ti. p, 1 1 3.. d Tit, 1 cap, i ç>^ 
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rien ejperer du frefi. MVTVVM date , nihit 
inde ^crantes. Si vous prêiex à un homme qui 
a unlcciet fingulicr,un lemcdc fpccifiquc pour 
vous gucrii.qu’il n’cft pas obligé de vous don- 
ner, vous pouvez efpercr qu’il vous le donnera 
pat amitié & par reconnoilTance » fi vous l’o- 
bligez en lui prêtant de l’argent dans Ton be- 
foin. Ce n’ell pas là efpercr à caufe du prêt ou 
en vcrtu.de prët> fi vôtre intention principale 
cft de l’obliger. Mais fi le motif principal qui 
vous engage à lui prêter cft le fccret ou le ic- 
iticde que vous cfpcrcz , de foire que vous ne 
lui feriez. pas ce plaifir fi vous n’attendiez de 
lui cet avantage , vous êtes coupable devant 
Dieu d’une ufure mentale. Cette Décifion cft 
de Saint Antonin.a Si vous prêtez à vôtre ami 
l’argent dont il a befoin, & qo’cn vous le ren- 
dant il vous falTe prefeot d’un tableau ou d’un 
bijou , vous pouvez le recevoir fans ufure > 
puifquc ce n’cft point en vue de ce prefent, ny 
d’aucun avantage temporel que vous lui ave^ 
prêté : ainfi vous ne le recevez point en vertu 
du prêt ) ex matuo 3 mais comme un gage de 
fon amitié) & comme une marque de fa rccon- 
fioilTance j ex benevohntià. Le Perc Alexan- 
dre s’eft alfez expliqué en cct endroit. Si l’Au- 
teur Anonyme entendoit les termes > £c qu'il 
eut traduit fidellement la Règle du Perc Ale- 
xandre, il n’auroit pas cnircpris d’impofer au 
public, en s’écriant. J b H'efl-tlpas évident que 
e' e fi un and malheur que de prêter , pupfque 
feiui qui prête efi de pire condition que s'.il'u'a^ 
voit Pas fait plaifir. 

». ii.p. tit. J. r. 7. $. 1. b P- lu 
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CHAPITRE X. 


J?g U difpojîtion jjeceJfaire pour bien en* 
tendre la Mejfe* 


G Ommc le Saint Sacrifice de la Mefle efl: 
un des plus grands Myftcrcs de la Religip 
Chrétienne, & dont les Fidellcs peuvent reti- 
icr de jlus grands fruits, le Prince des tenebres 
déchaîne fes émilTaires pour le rendre inutile 
à ceux qui l’offrent ou qui y aflîftent, en com-> 
batant les difpofîtions neceffaircs pour bien 
faire cette aélion de Religion fi importante au 
falut. Le Pere Alexandre perfuadé qu’il eft nc- 
cefTairc que les Chrétiens foient inftruits de la 
maniéré dont ils doivent fanâifier les Diman- 
ches & les Fêtes , & de la difpofition dans la* 
quelle ils doivent entendre la Méfie ces Saints 
jours > a établi cette Règle en expliquant le 
3 . Commandement du Décalogue: Gravittr 
peccant , qui cum peccati lethafis afeéîu Mijfa 
Sacrificio Dotmnicis &‘Fejlis diebus interfunt.., 
C’efi un péché confiderable d'entendre la Mejfe 
les jours de Dimanches de Fêtes avec affeBion 
au péché mortel, a L’Auteur Anonyme traduit 
infidellement les paroles du Pere Alexandre. 11 
due C efl un péché mortel i Scc. C’eft ce 
qu'il n’a pas dit. Ce Dodeur s’explique autre- 
ment quand il décide qu’une aéfion ou une 
omiflîoa efl: un péché mortel. Il dit nettement; 


a Diff» p, X I, 
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Zethale peecatêim eftt ou , Lethalis peccati reus> 
tft. Cetic Rcglc cft folidcmcnc établie Tut la. 
parole de Dieu , & fur les principes des Saints 
Peres , particulièrement fur ceux de Saint Au- 
gnAin.« Décider Telos ces principes > c'efl dé- 
cider en homme «gui n’ell pas Thcologienjccft 
donner dans lejanfeitirme j û nous en croyons 
l’Auteur Anonyme. 

Les Difficultcz qu'il propofe contre une ma- 
aiîme fi faintc font pitoyables. La première re- 
garde ceux qui afiifitent à la Méfie les jours ou» 
vriers. b >, Il demande fi les Fidelles ofireoc 
moins le Sacrifice atec le Prêrre lotfqu’ils y 
afiîfient les jours ouvriers, que quand ils y 
afiifient les jours de Dimanche & de Fête. ,, 
Poui;quoi donc ne font-ils pas un nouveau » 
pechc en entendant la Méfie ces jours là ,, 
dans l’aficélion du péché mortel. Il oppofe,, 
cette difficulté à la raifon que le Pere Alexandre 
a puifee dans les Peres de l’Eglife : Sjue chu- 
que FidelU ajfiftant a la Mejfe doit offrir le fatnt 
Sacrifice avec le Prêtrel qu'il doit s’offrir lui- 
wirne en qualité de viSime. avec J. e s us.. 
CHRrST. 

Comme donc les offrandes & les facrificcs 
des impies font en abomination devant Dieu , 
qui confidcrc le coeur plus que les avions i il', 
fout que ceux qui entendent la Méfie , particu- 
lièrement les Dimanches de les Fêtes , foienr 
l’affeélion du pechc mortel , & 
qu'ils entrentdans des fentimens de pénitence. 

C efi la maniéré dont, nôtre Doélcut s’expli» 
que». 

Cela fuppofô» on répond à la difficulté dc; 
a Tiff p% X, bD/jf.p. i. 
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rAnonyme : que les Chrétiens pechent en af^ 
fidanc à la Mcffc les jours ouvriers dans l’af» 
feftion du péché mortel 5 c’eft-à-dirc dans la 
volonté d’y perfeverer , Gsms s’en repentir j 8c 
fans former aucun deffein de changer de vie : 
Majs le péché qu’ils commettent en entendant 
la Mcffe les Dimanches & les Eetes dans une 
difpohtion fi méchante eft beaucoup plus 
grand à caufe du commandement de Dieu qui 
nous oblige à fanélifier ces faints jours, de ma»- 
«lerc que nous nous appliquions particuliè- 
rement ces jours^là à nous fanâifier nous fan- 
élificr nous-mêmes > & à nous repofer en "lui 
parla charité: 8c à' caufe du commandement 
de l’Eglifcjqui nous détermine la maniéré dont ' 
nous devons honorer Dieu ces jours-là en aO* 
Allant au faint Sacrifice de la Méfie. C’tft tou- 
jours un péché que de manquer d’attention à. 
nos prières. Un Laïque qui récite le Bréviaire 
par une louable coutume, pcche s’il. eft dillraic 
■volontairement. Un EcclcGaftique engagé 
dans les Ordres Sacrea , ou pourvû d’un Bé- 
néfice , peche s’il dit le Bréviaire fans arten- 
üon. Le Laïque ne peche pas . mortellement » 

1 Ecclefiaftiquc peche mortellement , s’il eft 
diftraît volontairement pendant une partie 
confiderable de l’Office. Si l’Anonyme deman- 
de pourquoi celui-cy eft conupable de péché 
mortel plutôt que celui-là : On lui répondra ». 
P^rec que l’un eft obligé à reciter l’Office Di- 
vin » & que l’autre n’y eft pas obligé. Il en eft. 
de meme de celui qui entend la Mcffe les Di- 
manches & les Fêtes dans l’tffeélion du péché' 
mortel, &de celui qui i’cntcn.d les jours out- 
vriers dans une difpofition fi méchante. L’un 
&1 'autre peche. : mais le premier pécha plus. 
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gficvcment à caufcdu pr^cepre. 

La fcconde difficutc de l’Auteur Anonyme 
regarde les abfcns , qui peuvent participer au 
faint Sacrifice de la McIlc. a ,, Les abfcns.dit- 
if il , ainfi que les ptefens, foit qu’ils veillent, 
,, foie qu’ils dorment J & quoiqu’ils faffent , 
», quand meme ils pcchcroicnt mortellement , 
,, ont part au Sacrifice de la MelTe en qualité 
1, de Sacrificateuts & de viélimes. Il n'y aura 
>, donc aucune Mclfe, félon le Pere Alexandre, 
I, qui ne les rendent coupables d’un nouveau 
„ péché mortel, pour avoir ofFetc indignement 
», un aufii faine Sacrifice. 

Laifiant à part le péché mortel , puifque le 
Pere Alexandre ne décide pas que c’en foit un 
d entendre la MelTe les Dimanches & les fêtes 
dans un état d’impenitcnce , mais feulement 
que c’eft un gtand péché : Gra-vit et peccant , 
&c. On répond que tous les Fidclles partici- 
pent au faint Sacrifice de la Méfié quand ils 
font dignes d’y participer. Qu’il n’cft propi- 
tiatoire qu’à l’égard de ceux,, qui s’approchent 
», de Dieu avec un coeur ftncere,avec une vraie 
),foi , avec une crainte reipeêiueufe, contrits 
„ penitents, implorant fa mifertcorde & fn grâce 
f} par les mérités de J E s u s-Chr isT. Dieu 
de-vient propice à ceux pour qui le faint Sacri- . 
ficc eft ofFert , ou qui y afiifteiu , s’ils font en 
cette difpofition .* & leur accordant le do.n de 
fenitence , il leur remet leurs pechez , quelques 
énormes qu'ils foient.Lc fentiment contraire eft 
une erreur condamnée par le Saint Concile de 
Tre fite. é Sacrificium ijlud vtre propitiatotium 
ejfe , per ipfumque fiers ut fi cum vtre corde 

^Hif.p. XI. bc, Sefi. n. c. i. 
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reita fide, âum mttu ac re'üeremiât contnti ac 
poenit entes ad Deum acced^tniss, mifericordiam 
confeqaamtir 0^ gratiam inveniamus in auxi-^ 
lia oportuno. tlu\us quippe oblatione placatus 
Dominas , gratiam ét* donum poenitentia concè- 
dent t crimina & peccata etiam ingenita dimit- 
lit. C’cft donc une erreur de dire comme l’Au*- 
teur Anonymcique les abfcns ainlî que les pre« 
fens, foit qu’ils dorment , foit qu’ils veillent , 
quelque attache qu’ils ayent au péché mortel> 
ont part au Sacrifice de la Meflc en qualité de 
Sacrificateurs & de vié^.imes. 

Si le Roi par un excès de mifericorde > pei- 
mettoit à un criminel de léze-Majefté de ve- 
nir fe jetter à fes pieds , & qu'il lui fit efperer 
fa grâce j & que ce perfide eut dans le cœur un 
deflein formé de trahir encore fon Souverain, 

& d’entretenir toujours des intelligences fe- 
crettes avec les ennemis de l’Etat , lors même 
qu’il feint de s’humilier &de lui demander par- 
don : ne fc rendroit-il pas coupable d’un nou- 
veau crime? Le Roy ne regarderoit-il pas fon 
aftion comme une infultc » s’il connoiflbit fa 
mauvaile volonté , & ne le condamneroit-il 
pas aux plus grands fupplices ? C’eft l’crat de 
ceux qui afliftent à la Mclfe avec affeÛion au 
péché mortel , & fans entrer en des feniimcns 
de pcnitence. Ils font criminels de léze-Maje- 
fté Divine. Dieu par fa bonté infinie leur per- 
met de venir implorer fa mifericorde au faint 
Sacrifice de la Meflc f il leur fait efperer leur ' 
grâce par la vertu du Sang précieux de Jefus- 
Chrjft. C’cft pour cela que les Fidelles quiaf- 
(îftenc à la Mcfle confeflent leurs pechex à 
Dieu, en prcfence de la Stc Vierge, des Saints, 

& de toute l’£glife leprefeutée pat le Pxëtte, 


'i 
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ën diTant le Conjltetr. Celui qui implore exte- 
ricurcment la mifeiicordc de Dieu, qui fait fem- 
de lui demander pardon , & qui conferve 
toujours dans fon coeur l’afFeûion & l’actache 
au péché , ne fe tnocque-c-il pas de Dieu. Ne 
fait-il pas infulte àjefus Chrift? Ne reflem- 
ble~c-il pas à ludas , qui donna un baifer au 
fils de Dieu , à deflein de le trahir & de le lir. 
■vrer à fes ennemis ? N’imitc-t-il pas les Juifs 
qui mettoient le genouil en terre devant Nô- 
tre Seigneur en lui crachant au vifage & en 
lui donnant des foufhets ? 

La troilicntc difficulté de l’Anonyme regar- 
de le'iempcramcnt que le Pere Alexandre a pris 
pour éviter le relâchement & l’ezcez. Soutenir 
qu’il n’y a point de péché à affilier à la MelTe 
les Dimanches & les Fêtes fans entrer en des 
fentimens finceres de pénitence, 8c fans renon- 
cer au moins à l’afFediôn du péché mortel 
pour fc mettre en état de participer au Saine 
Sacrifice , c’èll une opinion de la Morale relâ- 
chée. Soutenir quecefl un péché mortel d’af- 
fiftet à la Méfie ces Saints jours fans être en 
état de grâce, c’cfl une opinion de la Morale 
outrée. Le tempérament du Pere Alexandre eflj 
que ceux qui afiiflent à la Méfie les jours de 
Dimanche & de Fête avec afFcélio.n au péché 
mortel, pechent grièvement, parce qu’ils n’en- 
trent pas dans la difpofition où ils doivent être 
pour participer aufaint Sacrifice, qui n’eft pro- 
pitiatoire qu’en faveur des vrais penitens. Car 
Dieu ne fait point mifericordc à ceux qui fonc. 
dans rimpenitcncc. 

n „ Mais dit l’Auteur Anonyme, qui a donné 
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droit au Pcrc Alexandre , de mettre du plus >. 
& du moins dans les difpontionsdcceux qui 
offrent le Sacrifice , & d’en difpenfer quel- » 
< 3 ues-uns de l’obligation d’etre en grâce , ,, 
pourvu feulement' qu'ils renoncent à l’affe- » 
<îlion du peché?En quel endroit a-t-il trouvé « 
un pareil tempérament? „ 
a Ou répond qu’il l’a trouvé dans le Concile 
de Trente, qui n’oblige que les Prêtres qui cé- 
lèbrent & qui offrent immédiatement le fainC 
Sacrifice, & les ridelles quicommunientSa- 
cramentellemeot } à être en état de grâce. 11 
eft faux qu’il n*y ait rien de preferit fur ce fu- 
jet pour les Laïques , & que l’obligation de ' 
quitter l’affeélion du péché mortel pour en- 
tendre la Méfié comme il faut > foit inconnue 
à l’figlife.é La Doélrine du Concile de Trente, 
& les difpofitions qu’il demande dans les ridel- 
les , afin que le faine Sacrifice leur foit falutai- 
re , font voir la fauficté de cette ptopofition. 
Il déclare qu’ils y doivent communier au 
moins fpirituellcment > Spirituali affeBu : Sc 
l’figlife fouhaiteroit qu’ils fuflent en état d’y 
communier facramcntelicment comme les pre- 
miers Chrétiens, Peut-on foûtenir fans erreur 
& fans impiété que ceux qui perfeverent dans 
Taffeélion du péché mortel communient fpi- 
rituellement > & qu'ils font unis à lefus- 
dlirifi;. 

Il ne s’enfuit pas comme l’Auteur Anonyme 
infère, que l’on doive détourner ou empêcher 
d’aflîftci à la Mcfle les Dimanches & les rêtes 
ceux qui ne font pas dégagez de l’affcûion du 
péché i mais qu’on doit les exhorter à renon- 


a Sejf, c. 8. b S^jf. XX, c* x. & c, 6. 
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. cet à cette afFcfUon criminelle j à demander 

pardon à Dieu > & à former une rcfolution 
fincerc & ferme de mieux vivre. Uu pécheur 
, n’eft pas difpcnfcd’entcndte laMcffcccs faints 

I jours, il doit y affifter pour facisfaire au Com- 

uiandement de rE^life : mais il cft obligé d’y 
aflifter dans un cfprit de penitence,avec lefpe^l 
& avec crainte, dans la difpofition d’un Coeur 
contrit & humilié. Une fuffit pas de faire ce 
que Dieu & l’Eglife ordonnent, on le doit fai- 
te comme il faut , Vt oporfet , comme parlent 
; les Conciles. Dieu & l’Eglifc ne commandent 

pas feulement l’adHon extérieure, ou l’accom- 
plUrcment du précepte félon la lettre , mais 
refprit & l’inrenuon qui lui donnent la vie. 
Il n'eft pas feulement commandé d’adorer Dieu, 
mais de l’adorer en cfprit &cn vérité. Dieu ne 
nous commande pas feulement de lui o^rir un 
Saciifice extérieur & vifible i mais un bacrifice 
intérieur & invifiblc de nous* mêmes , dont le 
Sacrifice extérieur cft le figne, comme dit faine 
Auguftin , a Sacrifeium vifiblle invifibilii Sa» 
crijicti Sacramentum , id efi, Çaerum fignum efi 
.... Non alteri vifibile Sacri^emm oftrendnm 
tjfe noverimus , illi cujas in cordibus no- 

firis invifibile Sacrificium nos ipfi ejfe debemus. 
On ne pcchc pas en afliiftant à la Mcffc les Di- 
manches & les Fêtes : mais on pcchc griève- 
ment en ne l’entendant pas dans la difpofit^ln 
neceflaire pour fantificr ces jours confacrez au 
culte de Dieu, &‘pour fc fantifier foi-même 
par la vertu & par l’aplication du faint Sacri- 
fice. Ce n’eft pas un péché que de Communict 
à Pâques ; au contraire, c’eft un péché mortel 

a lib. 10. deCivit, Vei, c. $,& c.i^. 
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Je manquer à ce deyoir : maïs c’cft un nouveau 
pcchc^mortel & un facrilege de Communier in- 
dignement. Ce n’cft pas un péché fi énorme 
d’encendrc la Mcflc dans rafteélion du péché 
mortel, c’eft neanmoins un péché confiderable. 

Ce n’eft pas un inconvénient , c'cll un de- 
voir des Pafteurs'd’inftruire leurs Peuples de 
cette vérité, & d’interroge^ dans la ConfelTion 
ceux qui ne font pas allez inftruits s’ils ont 
entendu la Mclfe les Dimanches & les lêtcs 
en état de péché mortel , fans demander par-' 
- don à Dieu, & fans former une rçfolution fer- 
. me & finccre de mieux vivre* 

L’ignorance & la malice de l’Auteur Ano- 
nyme font étranges, a ,, Il s’enfuit , dit-il „ 
qu’il faut interdire la Melfe , non feulement i, 
les jours ouvriers, mais aulfi les jours de,, 
Fetes , à cous ceux qu'on ne trouvera pas ,, 
en état de pouvoir Communier , faute de les >, 
voir détachez de l’affediondu péché. „ 

Cette confcquence eft trcs-mal tirée. Il ne 
. faut pas cire en état de Communier Sacramen- 
ralcincnc , c’cft à dire de recevoir le Corps de 
Jefus-Chrift dans le Saint Sacrement de l'Eu- 
chariftic, pour bien entendre la Mclfe. Il n'cft 
pas abfolument necclfaire d’être en état de gra- 
ce.commc il faut être pour Communier digne- 
ment. LePere Alexandre n’a pas avancé cette 
propofition, comme ce calomniateur lui impo- 
se. Mais il faut être détaché de l’alFcciion du 
péché • & entrer dans un efprit de pénitence 
pour la bien entendre. 

L’autre confequcncc que l’Auteur Anony- 
me b tire de la Doftrinc du Perc Alexandre, cft 

17. b D/f.p. 17. 
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encore plus impertinente . ,, Il s’enfuit, dit-il, 
J, que nul de ceint & qui 1 Abfolution surs été 
,, rcfufée , ne pourrs sflifter à Is grande Meffe 
,, le jour de Pâques , non plus ^ne les deux 
,, jours fuivans. Il faudra qu'il s’ablentc de la 
„ Paroiffe. Bien davantage, celui qui n’a point 
,, reçu l’abfolution ne pourra pas relier un 
,, fcul moment dans l’Eglife , fupofé qu'on y 
„ dife la Meffe. il fandra,s’il ne veut pas coni^ 
,, mettre un nouveau péché mortel, qu’ea 
„ fortant du Confeffionnal , il s’en aille au 
„ plus vite, ainfi que doit faire un cxcommu- 
nié 

* L’Auteur Anonyme a déjà oublié l’état de 
la queftion : U faut le lui répéter encore une 
fois , s’il eft capable de le comprendre. Il n’cft 
pas abfolumcut neceflTaire d être en état de gra« 
ce, pour bien entendre la Meffe, félon ja Do- 
ûrine dn Pere Alexandre ; il fuffit d’être en 
état de pénitence , d’être dégagé de l’affcélion 
du péché mortel ; & cette difpefition n'eft pas 
même neceffaire pour fatifairc au précepte & 
pour l’accomplit félon la lettreîmais pour y fa- 
tisfaire comme il faut, & félon 1 efprit de 1 E» 
glife j ahn que Dieu ne dife pas de nous ce 
qu’il dit des hypocrites pat la bouche d’Ifaïe ; 
a Ce peuple m’honore des lèvres , mais [on cœur 
eft bien éloigné de moi, Fopstlus hic labiis me 
honorât y cor autem eorum longi e^ a me. Ceux 
à qui leur Confeffeur a refufé l’Abfolution le 
jour de Pâques, doivent demeurer dans l’Egli- 
fc j pour aflifter à la Meffe & a l Office Di- 
vin : mais ils y doivent demeurer dans les fen- 
cimens du Publicain penitent. Ils doivent ciu^ 

a Matt. XJ. 8. b Lw. i8. ij. 
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trei dans une fainte horreur de leurs pechez } 
en avoir une contrition au moins imparfaite» 
prier Dieu qu'il la perfedionne par la vertu 
du fane précieux de fon Fils, gémir, confeffer 
qu’ils (ont indignes de s'aprocher de la fainte 
Table, & meme de lever les yeux vers l'Autel: 
lecoiinoîrre la bonté & l’indulgence de l’Egli- 
fc qui les foufFre dans le Temple du Seigneur, 
& qui leur permet d'alfiftcr aux faints Myftc- 
les , dont elle cxcluoit autrefois les pécheurs 
qu’elle foûmcttoit à la pénitence publique i & 
dire avec un cœur contrit & humilié : Mon- 
"Picuy faites mîfericorde à ce pécheur. Ils doi- 
Tcnt élever leur cœur à Dieu par un amour 
penicenc; ils en doivent faire un Autel & une 
viélimetout cnfemble , ils doivent fc reconci- 
lier avec Jefus-Ghrifl: , en lui offrant ce Sacri- 
fice de propitiation , où il s’offre , & où il eft 
offert îui-meme par le Prêtre pour la rcmif- 
fiqn de nos pechez.Ils doivent lui offrir un Sa- 
crifice de loiiange embrafé du feu de la chari- 
té qui confume leurs iniquités , & qui puri- 
fie leur cœur. C’efl: la Dodrinc de faint Au- 
guflin. a Cum ad ilium furfum efi , ejus efi al^ 
tare cor nofirum , ejus unigenito eum Sacerdote 
f lacatnus . . . . fuavijftmum adolemus incerta 
fumycum i» ejus con^eSiu pio fanüo^ue amore 
ftagramus : Ei dena ejus in nebis , nofque ipfos 
'vovemus O' reddimus . . E< facrif camus ho> 
fiiam humilitatis laudis in ara cordis , igné 
fervida caritatis. Que fi leur cœur n’cft pas 
encore fcmblable al’Autel où l’on bruloit 
des parfums dans le Temple de Dieu i s’il n’a 
pas encore cette charité fervente, ces fentU 

a 10. Civ, De* (T. J, 
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mens élevez- qu'il foie au moins fcmblable à 
1 Autel des Viélimcsj qu il offre un cctuc con- 
trit , qu’il en répande le fang par Ces larmes, 
quil les mêle avec le fang de l’Agneau qui* 
efface les péchez du monde ; qu’il immole cet- 
te paflion dominante aux pieds des Autels , di- 
fane comme la faintc héroïne Judith > loïC- 
qu elle coupa la tete a Holoferne } Seigneury 
tnon Di$t* , fortifiez.^ moi a cette heure : qu'il 
ptenne une forte refolution de mener une vie 
Chrétienne , qu il commence déslors fa pé- 
nitence , pour la continuer toute fa vie. Car- 
ia vie d un Chrétien doit être penitente con- 
tinuelle , dit le Concile de Trente. Tota 'vita 
chrijliaui perpétua fœnitentia ejfe debet. 

On ne peut dite que ce principe de Morale 
foit nouveau, puifqu’il elt puife dans l’Ecri- 
ture Sainte & dans les Pères de l’Eglife. Le 
Cardinal Bellarmin a expliquant l’Oraifon 
Dominicale , dit que celui qui la récité dans 
,, l’affcâion du péché mortel, c’eft-à-dire, 
qui ne defire point que Dieu lui faffe la 
„ grâce de fe convertir, & qui ne la deman- 
„ de point de bon cœur , mais qui prie feu- 
„ lement des lèvres ou par coutume , ou pour 
i, être vu des hommeS', non feulement n'bb- 
»t tient rien de Dieu , mais fa pricre même fc 
tourne en péché , parce qu’il ment prcfquc à 
,, chaque demande, ■^on folùm nihil impetra^ 
i> re y fed etiam ejus oratio fit in peceatum ^ 
»» fingulis fere petitionibus mentiatur. 

Comment peut-il dire, nôtre fere , puifqu'il 
ne veut pas être eufant de Dieu ? Comment 

^Judith. 13. 5. bLié,i.</e 'Bonis opertbus 
Betitione g. 
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pcut-Il dire , •vôtre Nom foit fantifié , lui 
qui blafphêmc inceffamment le Nom de Dieu? 
Commenc dit-il > §lue •vôtre Kegne arrive > 
puifqu'il ne craint rien tant que l’avcnemenc 
de Nôtre Seigneur î Comment peut-il dire, 
vôtre volonté foit faite , lui qui fait toujours 
fa propre volonté, &; non celle de Dieu? L’Au- 
teur Anonime dira-t-il que ccfçavant & pieux 
Cardinal eft un novateur en matière de Mora* 
le ? Dira-t-il , ^l^’il ferait du devoir de Nof~ 
feigneurs les Evêques [ à qui il fait la leçon 
comme un Regcnt à fes petits Ecoliers ) d’exa- 
miact ou de faire examiner par une AlTcm- 
bléc de Dofteurs , ce nouveau principe de Mo- 
rale inconnu jufqu’à prefent aux Cafuites ? 
Dira-t-il en infultant à la plus fçavante & à 
la plus célébré faculté du monde Chrétien, 
que cette queftion ne mérite pas moins d’être 
examinée avec foin , que le Livre de la Sœur » 
Marie Abeffe d’Agréda , pour l’examen du- »» 
quel on a fait coup fur coup un fi grand, > 
Hombre d’Aflembléesen Sorbonne » où l'on a ,, 
difputé avec tant de chaleur ? Dira-t-il que ,» 
ce principe a des fuites trcs-fâchcufes»& que 
s’il efl: véritable , il faut défendre à ceux qui 
ne défirent point leur converfion , U qui ne la 
demandent point de bon cœur , de dire leur 
Tater , puifque leur Prière fc tourneroit en pé- 
ché î peut-on dire qu’il faut moins de difpo- 
fition & moins d’éloignement du péché pouc 
bien entendre la Meffe , particulièrement les 
jours de Dimanches & de Fêtes , que pour re- 
citer rOraifon Dominicale J Sil’Anccur Ano- 
/ 

* 7 . 
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*yme répond que la Doftrîne de Bcllarmîn > 
fut l’article de la Priere du Seigneur , n’cft 
pas nouvelle , parce qu’il l’a puifee dans les 
Pères de l’Eglife : Celle du Perc Alexandre 
fur la difpofition necelfaire pour bien enten- 
dre la Mcife , n’cfl: ças un nouveau principe 
de Moralc^pour la meme raifon. Ce Doilcur 
hc dit rien de nouveau dans fa Théologie 
Dogmatique & Morale. Il enfeigne ce qu’il a 
apris de l’Ecriture Sainte , des Peres de l’E- 
glife > des Conciles & des Papes , de Saint 
Thomas, de Saint Riymond > de Saint An- 
tonin , & de Saint Charles Borromée. Il n’y 
a que fa méthode & fa maniéré d’écrire qui 
foit nouvelle : & il remplit exadement le de- 
voir d’un Oodeur Catholique 'marqué en peu 
de mots par Vinceut de Lcrins : Vt cum Aient 
nove , non Aient novn. 

C’eft une calomnie atroce > une ignoran- 
ce horrible > Se une témérité punilTable , d’a- 
vancer comme fait l’Auteur Anonyme » que 
tette Doctrine efi celle des Janfeniftes, Ccttc 
aceufation retombe fur un très-grand nom- 
bre d’Eveques & de Dodeurs qui foûticn- 
nent ce fentiment. La Morale Chrétienne fur 
le PATER, fi nous l’en croyons ,cft un Livre 
fanfenide , qu’il faut arracher des mains des 
ridelles , parce qu’il prouve que Ven doit aj/t^ 
fier au S. Sacrifice de la Mejfe en efprit de peni - 
tence,& principalement ceux qui fient en état de 
feché mortel, a Cinq Evêques de France Sc 
fepe Dodeurs de Sorbonne qui ont don- 
né leur Approbation à cec excellent Oa^ 

a Liv. i.SeSl, 4 . x. feint. 
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vcage. étolt tou^ Janfcniftcs.Le Cardinal Bo- 
n£ir 11 recommandable par fa pieté & par fon 
érudition croie Janlcniftc, puifqu’il a auffi ho- 
nore ce lirre de Ion Approbation , & qu’il en 
a parlé avec éloge. Ceft , dit-il , U %ieritable 
Momie de Jeffts-ChriJl, fuiféenon de je ne fçny 
quels ruijjeaux bourbeux , mats des pures fources 
de l Ecriture Ste éi' des Peres de l’Eglife,Ô' ^ue 
tons ceux qui nculent ‘vivre avec pieté enlefus- 
Cbrt fl doivent continuellement méditer. a Ton-' 
ce 1 Eglifc de la Rochelle efl: /anfeniflc , puif- 
que les Conférences Ecclefîaftiques de ceDlo- 
cclc enfeignent la meme Dodrine couchanc 
difpohtions d’efprit & de cœur où l’on doic 
etre pour ne pas adîftcr indignement au Saine 
Sacrifice de la Mclfe. L’Auteur Anonyme ne 
craint point les Jugemens de Dieu ny ceux des 
hûinmcs , décriant par une aceufation vague 
de Janfeuifme un D odeur qui combat dans 
ies ouvrages toutes les piopofuions de Janfe- 
fenius Evêque d’Ypres condamnées par les 
conftitutions des Papes > 5c qui foûtientquc 
c efl un péché mortel d’opiniâtreté derefufer 
lafignature du Formulaire prcfcricc par le S, 
Sicge. Quoy que N. S. P. le Pape Innocent XII. 
qui gouverne l’Eglife avec une prudencc& une 
pieté foûtenuë de toutes les autres vertus 
Apofloliques > ait défendu par fes Brefs aux 
Evêques de la Flandre Efpa^uole > & aux Do- 
deurs de Louvain , de traiter de Janfenilles 
ceux qui ne feroîcnt pas convaincus d’avoîc 
fou tenu les propofitions condamnées du Li- 
vre de Janfenius, intitulé jiuguftinus.Qaoy ■'\ne. 
Mr. l’Archevêque de Paris farte la même de- 

aa«?.n.y4,„.;6.a';7. . 

Tom.I. ï> 
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fenfc en conformité des Brefs de fa Sainteté , 
dans Ton Ordonnance & Infliué^ion FaAora]e> 
portant condamnation du Livre intitulé > Er- 
fofition de la Toy touchant la Grâce éf' /<* Pre- 
dejiinatien : 11 n'importe, c’eft une maxime de 
politique infpirée par Satan , pour faire fubfi- 
fter & pour étendre fon empire, & mife en pra- 
tique parl’Autcur Anonyme & par fcsfcmbla- 
bles , de crier au jaufenifte contre tous ceux 
qui combatent les erreurs des Cafuiftes relâ- 
chez & enfeignent la Saine Morale. C’eft ainft 
que les Ariens tâchoient de faire paffer S. 
Athanafe pour Sabellicn , que les Neftoriens 
décrioient S. Cyrille d’Alexandrie comme ua 
Apolinarifte j que les Pélagiens traitoient. S. 
Auguftin & tous les Dêfenfeurs de la Gtacc 
de Jefus-Chrift de Manichéens, & que les Sé- 
mipclagicnsavoicnt la témérité de le faire paf- 
fer pour Novateur fur les matières de la Grâ- 
ce & de la Prédeftination > criant par tout 8c 
écrivant qu’il enfeignoie une Doélrinc inoüic 
dans r£glife,& qui jettoie les gens dans le de- 
fcfpoir.La vérité a toujours eu des ennemis, & 
elle en aura toujours. Le monde corrompu 
n'aimera jamais les veritez feveres de la Mo- 
rale Chrétienne, qui ne peut s’accommoder à 
fes dércglemcns, a Veritatem amant lucentem >. 
ederunt eam redarguentem. 

C h MonfcigneurrArchcvêquc jugera fi ces Pro- 
fofitions de l’Auteur Anonyme ne méritent 
point de Ccnfurc. 

cJûut les chrétiens , en. 'quelqsie état quils 
foient t fait qu'ils veillent, fait qu'ils dorment , 

a S. Augufl. h Propofition de l’Auteur Anoni- 
me. c Dif.f.xx. 
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quoy quilsfajfent t lors même qu’ils pechent 
mortellement , ou qu'ils font dans l’affeêiien du 
pechê mortel & dans l'impénitence > ont part à 
toutes les Mejfes qui fe célèbrent dans l'Egitfe , 
en ^qualité de Sacrificateurs O* de viéUmes. 

a Ce fi une Doéinne lanfeniflaune nouveau- 
té i unefaujfe lueur de dévotion,(S’' un zélé mal 
entendu pour le Sacrifice adorable de nos A.U'^ 
tels , que de dire qu'il faut être dégagé de l'af- 
feSlion du péché mortel qu’il faut entrer dans 
une efprit de "Penitence pour bien entendre la 
Mejfe y particulièrement les Dimanches Ô* les 
Fêtes. 

si cette DoShine efi véritable , il faut inter- 
dire la Mejfe le jour de Pâques aux Pécheurs ù 
qui l’on différé l’ ahfolution. 


CHAPITRE XI. 

Des coniiitions du jeune Chrétien» 

C E n*cft pas alTex d’enfeîgncr aux Fidclcs 
que c’cil: un devoir de jeûner les jours que 
l’Eglifc le commande , il faut leur enfeigner 
la manière de jeûner Ghrêticnnement , & de 
rendre leur jeûne méritoire. C’eft ce que le 
Pere Alexandre fait pat les deux Régies fui- 
vantes. 

b Nullius eii meriti jejunium y ji Chrifiianus 
jejunans injurias non dimittit. Le jeune neji 
point méritoire au Chrétien qui ne pardonne 

a b 9 

’ D i) 
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fAs les injures ^ui luy ont été faites. 

a fejunium meritorium non efi abfque eîee- 
tnofina corporali in iis ^ui ercgare pcjfunt. Le 
jeûne n'ejl point méritoire à ceux qui ne l'ac- 
compagnent pas d’aumônes corporellis, s’ils ont 
le pouvoir d’en faire. 

Cette Dodrine qui eft puîfée dans l’Ecritu- 
re Sainte & dans les faims Pcrcs , paroît ou- 
trée à l'Auteur Anonyme. C’eft être Janfeni- 
fte que de parler en matière de Worale comme 
les Prophètes , comme Jefus-Chrift , coinnnc 
les Apôtres j comme les Pères. Ce n’efl: point 
le langage des nouveaux Cafuites. C’eft 
pourquoy l’Auteur mafqué & fes Confederez 
fc déchaînent contre la Morale du Pere Ale» 
xandre. 

t, b Ces Propofitions.dit l’Auteur Anonyme, 
,j peuvent avoir un mauvais effet parmi des 
J. gens mal difpofcz. C’eft comme fi le Pere 
,, Alexandre leur difoit. Ny le vindicatif > ny 
,, l’avare, ny par confequent i’impudique, ny 
,, le blafphctnateur,ny celuy qui ne paye point 
,, fesdebtes , ny en un mot quiconque eft en 
,, péché mortel , n'a que faire de s’imaginer 
J, qu’il retire aucun avantage de fon jeûne. En 
,, faut-il davantage pour fournir aux libertins 
„ & aux mondains un prétexte de ne point 
,, jeûner le Carême. Car puifque le jeûne ne 
,> fert de rien , diront-ils, à quoy bon me tant 
,, tourmenter ? 

Si des gens mal difpofcz abufent des Sain- 
tes maximes que le Pere Alexandre a tirées de 
l’Ecriture & des Pcrcs, cela ne luy dort pas 
êtreimputc. Les libertins Sc les impies aba» 

^ Ibidem 
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cm des chofes les plus Saintes.de la parole d 
Dieu , de fes Sacrcmcns , de Tes grâces. Ce 
n’eft: pas lefus-Cluirt , ny l’EgUfe fon Epou- 
fe > ny fes Miniftres Fldellcs qui en font la 
caufc. 

Non hos cftujittim munus in nfus. 

Les libertins , les blafphemateurs les im- 
pudiques , les vindicatifs qui perfcverent 
pendant le temps même qui eft dédié à la Pé- 
nitence & au jeûne , dans des defirs de ven- 
geance & dans une haine irréconciliable con- 
tre leurs ennemis , feroient plus criminels en 
■violant le précepte du jeûi\c : mais ils ne laif- 
fent pas d’être criminels en jeûnant mal , en 
ne jeûnant pas dans l’cfprit de Jefus-Chrifl & 
de l’Eglifejen refufani de pardonner les inju- 
res à ceux qui les ont offenfez’, & fc réconci* 
lier avec leurs ennemis. L’Auteur Anonyme 
ptérend-t’il que le jeûne des vindicatifs cfl 
nieritoire ? foûtient-il cette propofuion , Le 
jeûne de celny qui ne veut pas pardonner a fes 
ennemis,e(l méritoire de la vie éternelle ? S'il la 
foûtient > il çft Hérétique. S’il ne la foùticnc 
pas , puurquoy fe fouleve-t’il contre celle du 
Pere Alexandre , qui combat diredement cette 
erreur ? Toutes les vertus font infruéFueufes 
fans la charité > tout leur mérité vient de cet- 
te racine. Sans elle toutes nos allions . quel- 
que bonté morale qu’elle puiflent avoir , nos 
Prières > nos aumônes > nos jeûnes» nous font 
inutiles pour la vie éternelle, a Nude. funt om~ 
nés fine cantate virtutes,nec potefi dici in qua- 
Irb-et morum excellentiz fruffuofum » quod non- 
dilechonis partus ediderit > dit Saint Leon. U 

3i Scrm. in quadrag,iOj 
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ne s’enfuit pts que le jeûne du vindicatif Se 
de l’impudique ncluy ferve de rien. 11 lui fort 
pour accomplir le commandement de l’Eglifc 
félon la lettre, quoy qu’il ne l’accompliffe pas 
félon l’efpiit , il luy fert pour mortifier fou 
corps, quoy que cette mortification luy de- 
vienne inutile pour le Ciel , s’il ne fait mou- 
rir par l’cfprit les pafTions de la chair & la 
hainedu prochain dominante dans Ton coeur. 
Il lui fervira pour être moins damné que s’il 
n’avoit point jeûné , s’ilcftaflcz malheureux 
pour moutir dans fou péché : mais il ne luy 
fervira de rien pour la vie éternelle. 

,, a Mais pourquoy dire cela fingulicremcnc 
,, du jeûne , & non pas de la prière Si de l’au- 
,, mène , & de toutes les bonnes œuvres qui 

demeurent egalement ftcriles dans celui qui 
J, clt eu péché mortel , dit l’Auteur Anony- 
,) me. 

Le Pere Alexandre a prouvé que toutes les 
bonnes oeuvres faites dans le péché font inu- 
tiles pour le Ciel , & que le péché mortel en 
empêche ou en fait perdre tout le mérite , 
quand il a traité des effets du péché. Il a dû le 
dire fingulicremcnt du jeûne, parce. que l’Ecri- 
ture Sainte & les Pères joignent patticulicrc- 
ment le patdon des injutes & l’aumône aa 
jeûne Chicticu,& enfeignent qu’il n’cfl d’au- 
cun mérite devant Dicujs’il u’efl accompagné 
de la charité Se de l’aumône, dans ceux qui ont 
le pouvoir de la faire. 

1 / L’Auteur Anonyme perd le temps , lors 
qu’il demande dex]uclle vengeance le Pere Ale- 
xandre parle , quand il die , que fi l'on ne 

a b Dfff'-p. 30. 
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pardonne à fes ennemis , & n l’on petfevere 
dans Icdeffcin de fc vcngcrdc jeûne n’elt point 
méritoire. U n'y a point de Chrétien, pour peu 
inftruît qu’il foie > qui n’entende ce langage 
que rAutheuu travefty fait femblant de ne pas 
entendre. Nôtre Dodeur parle des defleins & 
des defits de vengeance, qui font des fruits de 
la haine qu’on a de fes ennemis» donc l’Apô- 
tre faint Jean dit. a Tout homme qui haït fort 
frere efi homicidciÔ' vous fçavez que la 'vie 
étemelle ne demeure point dans un homicide. Il 
parle des inimitiez. Si. des animojitz. que faint 
Paul met au nombre des œuvres de la chair jSc 
dont il dit que ceux qui commettent ces crimet 
ne feront point heritiers du Royaume de ’Dieu. 

h L’Aumône cft la compagne fidclledu jeû- 
nc.Le Cluciicnqui n’accompagne pas fes jeû- 
nes d’aumônes » quoy qu’il le puiffe faire , Sc 
qui ne donne pas au pauvre ce qu’il efl obligé 
de retrancher de la depenfede fa table, ne mé- 
rite pas en jeûnant. Car il ne jeûne pas pour 
Dieu, mais pour foy-même j il jeûne pont l’a- 
varice, non pour la charité, Le jeûne fans l’au- 
môme eft inutile pour le Ciel à ccluy qui jeû- 
ne, dit S.Auguftin. c lejuniumjîne mifericoidia 
ei nihil ejl qui jejunat. Vous deve2 aux pau- 
vres ce que vous retranchez en jeûnant , dît le 
même Pere. La mifcricordc doit ajoûter à la 
charité ce que l’abftir.cnce retranche à la vo- 
lupté. d Intendite quibus debeatis quod vobis 
denegatis ; ut quod deirahit temperantia volup- 
tati i addat mifericordia churitati. Les jeunes 

V 

a I. loan. j. i j.b Galaj. c Serm.xoj, 
alias de Diverfis. i, à Serm. toi. alias de 
Diverfs yt, 
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fervent peu , s’il ne font fané\ifiez par la mî- 
fericorde & par raumône , dit S> Leon, a Fa- 
fHm utilinfunt jejunia , nifi mifericordtA [un- 
Bificenfur effeSiti. La médecine du jeûne n’cfl 
utile à l’amc pour la guérir > que quand l’ab- 
ftincncede celuy qui jeûne rafl’afie la faim du 
pauvre, b T«»c ad animA carationem 

froficit medicina jejunii , cum ablîincntia jeu- 
nantis efuritm reficit L’aumône fans 

le jeûne fuffit à celuy n’a pas allez de fau- 
te ny de forces pour jeuner.-Lc jeûne fans l’au- 
mône ne fuffit pas a celuy qui la peut faire » 
dit S.Cefaire Archevêque d’Arles, c L’aumô- 
ne fans le jeûne cH un bien dans celuy qui ne 
peut jeûner : s’il le peut > le jeûne accompag- 
né de l’aumône ert un double bien. Mais le jeu- 
ne fans l’aumône n’eft point méritoire > fi ce 
n’cft dans celui qui eff fi pauvre qu’il n’a pas 
de quoy donner :car fa bonne volonté lui fuf- 
iit devant Dieu. lejunium ver'o fne eleemofyna. 
ntillum bonum efi : niftforü ita fit aliquis pau- 
fer,ut non habeat omn 'mo qnod tribuat. Dieu 
approuve le jeûne que les mains des pauvres 
élevent devant fes yeux , qui eft accompagne 
de l’amour du prochain ,qui cfl: allaifonnc de 
pieté & de mifericordc,dît S.Giegoire le Grand, 
d lejunium Deus approbat , quod ad ejuy oculos 
mentis eleemùÇjnarurn eleuat, quod cum proxi- 
mi dileBione agitur,quod ex pictate conditur, 
C’cft-là fanchfier véritablement le jeûne* Les 
chicanes indignes & les vaincs fubtilitez de 
l’Auteur Anonyme doivent-elles être écoutées 

a Serm.^.de jejuaio decimi menftr.h idem Serm, 
^.de jejuniû Tentecoji. c Serm.^(t. d Homil. i6. 
in Evang. 
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contre la Tradition & le confcntement (ina- 
nimé des Saints Peres. Les Dccifions des Ca-^ 
fuiftcs Modernes qui font oppofées aux Ma- 
ximes que CCS Saints Hommes de Dieu ont ap- 
prifes du faint Efprit j & qu’ils ont enfeig- 
nees aux fidellesjne doivent- elles pas être re- 
jettées comme des erreurs? Cette ancienne do- 
«îlrine n’eft-elle pas le bon grain que le perc 
de famille , c’eft à dire Jefus-Chrin; , a fcrac 
dans le cliamp de fon Eglîfe ? La dodrine de 
l’Anonyme & de fes femblables n’eft-elle pas 
1 y vraye que l’homme ennemi a farfemée pour 
ctoufer le bon grain ?Tous ces Peres ne font- 
ils point Janfeniftes audl-bîcn que le Perc 
Alexandre ? je ne fçay même fi l'Anonyme ne 
portera point fa témérité jufqu’à dire que le 
Prophète Ifaïe a outicla matière en parlant 
du jeune. Car les deux Réglés que le Pere Ala- 
xandre a établies, font renferm écs dans fou 
Oracle a Tourquoy avons -nous jeûné fans que 
'VOUS nous ayez regardez ? difoient les Juifs en 
s adrefTant c Dieu. Pourquoi avons nous hum 
tnilie nos âmes , fans que vous vous en foyez, 
mis en peine ; C'ejl parce que votre propre vo- 
lonté fe trouve au jour de vôtre jeûne, dit le 
Seigneur'.^ que vous redemandez tout ce qu'on, 
vous doit, Vous jeûnez pour faire des procez Û* 
des querelles,^ vous fr.tpez vos frer es avec une 
violence impitoyable. Ne jeûnez plus à l'avenir 
comme vous avez fait jufqu'a cette heure, e't 
faifant retentir V air de vos cris. Le jeûne que je 
demaitde confifleroit a faire qu’un homme affli- 
ge fon ame pendant un jour , qu'il fajfe comme 
un cercle de fa tête enbaijfant le coû , & qu’il 


fi Iftye ;8, 
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prenne le fac ($* la cenJreîEfi-ce là ce que vous 
appelez un jeûne O» un jour agréable au Seig- 
neur } Le jeûne que j’aprouve n'efl-ce pas plutôt 
celuy^cy}RÔpez lés chaînes de l’ipmietéy déchar- 
gez de tous leurs fardeaux ceux qui en font 
acablezi Faites part de 'vôtre pain à celuy qui a 
faim , Ô' faites entrer en 'vôtre maifon les pau~ 
•vres & ceux qui ne ffU'vent eu fe retirer. Lorf- 
que 'VOUS 'verrez un homme nud , re'véuz-le,i^ 
ne méprtfez point 'vôtre propre chair , oilors 
•vous in voquerez le Seigneur , d* il vous exau- 
cera. 

a L’Auteur Anonyme impute fauflement Sc 
malicieufement aü Perc Alexandre d’avoir die 
^uc ie moindre péché veniel en matière' d’a- 
Yarice ôte le mérité du jeûne. Il faut avoir per- 
du toute forte de pudeur , pour attribuer une 
erreur de cette iiatote à un Doéleur GathoH- 
«Juefans aucune preuve. Non , un péché vé- 
niel ne fait point perdre le mérite du jeûue : 
Mais celuy qui a des biens de ce monde , ^ qui 
voyant fonfrere en necejfîté luy ferme fon coeur 
& fes entrailles, n’cft-il coupable que d’un pé- 
ché véniel en matière d’avarice } Saint lean en 
a jugé autrement , puis qu’il aflurc que l’a- 
mour dcDicu ne demeure point en luy. b Si quit 
babuerit fubflantiam hujus mundi , d* 'viderit 
fratrem fuumntceffîtatem kabere, & clauferit 
vifeera fua ab eo : quomodo caritas Det manet 
in eo } 

>, c L’Auteur Anonyme forme une difficulté, 
i, qui le jette, dit-ii , dans un grand embarras. 
7 , 11 demande, fi une feule aumône fuffit poux 

tout le Carême , ou fi chacun des quarante 

aIÎ'Jf,f-30. b 1. .30» 
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jours étant un jeûne diftingUc des autres , il 
doit aufTi être accompagne d’une aumône di- 
llinguée. 

Qüoy que cette queftion foit ridicule, cepen- 
dant parce que nous fommes redevable aux 
fages & aux fous i comme dit faint Paul , on 
répond que Ci le Chrétien fait des aumônes 
proportionnées au bien que Dieu lui a donné» 
s'il donne tout fon Cuperflu aux pauvres félon 
les Régies de la Charité , fansécouter les ma- 
ximes & les prétextes de la cupidité qui ne 
croit jamais avoir trop de bien : Il n’importe 
qu’il faffe fcs aumônes au commencement on 
à U fin du Carêmciun jour de jeûne ou un jour 
de Fête } tout d’un coup ou en pluficurs fois : 
aux hôpitaux , ou aux pauvres honteux , à 
ceux que la Providence envoyé à fa porte ou à 
fa rencontre, aux pauvres de la ville ou de 
la campagne, de quelque maniéré enfin que 
ce foit félon les attraits d’une charité judi- 
cieufe. Elles font toujours prefentes à Dieu 
dans fon éternité qui renferme tous les temp-sj 
& leur bonne odeur fe répand fur tous les jeû- 
nes pour les rendre agréables à Dieu. $i un 
homme riche de dix mille livres de rente fait 
des aumônes réglées , & qu’il mètre au com^ 
menccmcnt de l’année ou dans un autre témps 
centpiftoles à l’écart, foit qu’il les employé 
pour délivrer des prifonniers , ou pour marier 
des pauvres filles , ou pour relever une hon- 
nête famille qui fera prefque réduite à la 
mendicité. Soit qu’il les partage entre les 
Hôpitaux , les pauvres de la Parolflc , ceux 
qui fc font faits pauvres volontairement pour 
3 E s U s-C H R 1 s T , & ceux qui fc pre- 
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tnatn gauche ne /cache point ce que fait la droi- 
te, ... Z Dieu qui donne la femence à celui qui 
feme par les aumônes , vous donnera le pain 
dont vous avez bef oin pour vivre, multiplie- 

ra la femence de vos charitez, , fera croître 
déplus en plus les fruits de vôtre jufiiee. Si 
l’aumône ell la juftice du riche Chi ècien : Si 
. la julticc du Chrétien doit ctie plus abondan- 
te que celle des Pharifiens & des Dodleurs de 
la Loi : Si les Phariliens donnoient la dixié» 
me partie de leur revenu aux pauvres , jugez 
de l’obligation d’un riche Chrétien, pour qui 
JefuS'Cluift a répandu fon Sang , ce qu’il 
n’avoit point encore fait pour les ]uifs. Si cet- 
te Morale n’cft pas accommodante pour la cu- 
pidité, elle n’en cft pas moins véritable. Si ce 
neft pas celle de quelques nouveaux Cafui- 
tes , ni de l’Auteur Anonyme , c’efl: celle de 
J E 8 u s-Chr isT , expliquée parles Peres 
de l’Eglifc , particulièrement par faint Augu- 
ftin. b Erubefeamus , Fratres , Décimas dahant 
pro quibus Chrijîus nondùm fanguinem fude- 
fat. . .b ^tid dixerit vivus. qui pro nobis mor- 
tuus eft, non tacebo. ,, Nl(î abundaverit jufti- 
tia vcftra pliifquàm Scribarum &: Pharifæo- ,, 
i^um , lion inirabitisin Regnum coclorum. ,» 
Ille nos non palpat } Medicus vfi , ufque ad vi- 
vum pervenit. Scriba & l harif&i dteimas da- 
bant. §luid efi ? Interrogate vos ipfos, Videte 
quidfadatis , de quanto faduttis , quid défis , 
^uid vobis relinquatis ; quid mifericordia irn- 
fendatisy quid luxurie. refervetis. 


a i.Cor. 5.10. b Enarr.at in Pfal,i^ 6 .h(^ Sert», 
8 J, alias 10 J. de Tempote, 
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Monfcigncur l’Archevêque jugera fi les pro- 
portions de l'Auteur Anonyme ne mentent 
pas la Cenfurc. 

a Le jeûne de celui qui ne pardonne pas les ittm 
jures qu'il a repues , efi méritoire, 
h Le jeûne de celui qui pouvant y joindre L'au- 
mône , ne l'y joint pas , efi méritoire, 
c Ceux qui enfeignent ou qui prêchent le con.- 
traire, fournirent aux libertins Ô' ttux mon- 
dains un prétexte de ne pas jeûner le Carême. 


CHAPITRE XII. 

De V Infidélité & de l’Idelktiie. 

L ’Auteur Anonyme d fait voir par tout fon 
ignorance & fa paHîon. Il critique deux 
Regics que le Perc Alexandre a établies en 
traitant de l’infidelitc > qui font énoncées en 
CCS termes. 

Infidelitas gravijfimum efi omnium peccato- 
rum qu& in perverfitate morum contingunt, 
L’inf délité efi le plus grief de tous les pechez, 
qni dérèglent les mœurs. 

Idololatria paccatorum omnium gravifftmum 
e(l- V Idolâtrie efi le plus grand de tous les pé- 
chez. 

On pourroît fc c ontenter de dire que ces deux 
Réglés font en termes propres des Alfeitions 

a Propofition de l’Auteur Anonyme h Ibid» 
clbid. d Tom. 5. c. \ .Jlrt. 8. Reg iÿ.p.2.iz. ()• 
Art. ijp.'J^g. y.p.jlé. 
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de faînt Thomas , ce qiM ruffit pour les ren- 
dre irreprcheufiblcs. La première eft fondée 
fur la parole de Dieu» elle cH: foûcenue de l’au- 
torité de faine AugulUn 5c de la raifon du Do- 
ûcut Angélique. La féconde eft pateillemcnc 
foûcenuë de l’autorité des faints Pcies.5c de la 
raifon de cet Ange de l’Ecole. 

Les difEcultezde l’Auteur Anonyme ne font 
d’aucune confideration. Il eft vrai que l’infi- 
délité eft dans l’entendement auftl bien que la 
Foi i mais celui qui eft pofitivement infidelle, 
ne l’eft point fans le vouloir.- comme celui qui 
croit, ne croit pas (ans vouloir foumettre fou 
cfprit aux veritez que Dieu lui rcvele , & qu’il 
lui propofe dans fon Eglife. Credere non potejt 
nifi volens , dit faim Auguftin. L’infidelité & 
rîdolâttie renferment la malice de la haine Sc 
du mépris de Dieu , du blafphéme , 5c du pé- 
ché contre le faint Efptit. L’infidelle ne lai 
réfifte-t-il pas ? Ne lui fait-il pas outrage , 
fermant fon cœur aux veritez de la Foi , éle- 
vant fon cfprit contre Dieu qui eft la vérité 
fouverainc , au Heu de le réduire en fervitude 
Sc de le foumettre à l’obéifi'ance de Jésus- 
C H R I S T ? L’Idolâtrie enfin fait un plus 
grand outrage à Dieu que l’Athéifme ; Com- 
me celui qui détrône fon Roi pour élever en 
fa place un de fes Sujets , commet un plus 
grand crime que celui qui manque à lui ren- 
dre les honneurs dûs à Sa Majefté, parce qu’il 
ne le connoit pas , ou qu’il a fermé les yeux 
pour ne le pas connoure. n Les Idolâtres 
changent la vérité de Dieu en menfonge, & ils 
rendent ù, la créature l'adoration (jr le culte 
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foHvcyain qui nefi dû qu'au Cfeateur , dit l’A- 
j'ôrre. Comme ils transfèrent l’honneur qui 
n’eft dû qu’au Dieu incorruptible , à l’image 
d'un homme corruptible , à des figures d’oi- 
feaux , de beres à quatre pieds & de ferpens > 
ou de quelqu’autre créature , ne font-ils pas 
fans Dieu en ce monde? u Sine Deo in hoc rnun~ 
dû. L’Idolâtrie , dit Tertullicn , ^ cft Je crime 
principal du genre humain , le plus grand pé- 
ché du ficelé , qui renferme en foi la malice de 
tous les pechex pour IcCqucIs Jefus-Chrift 
viendra juger les hommes. Principale crimen 
generis humani, Çummus CacuU reatus,tota eau-- 
fajudirii Idololatri:^. L’Iaolâtrie cft le premier 
& le plus grand de tous les crimes , dit faine 
Grégoire de Nazianzc.c Omnium malorum ex- 
tremam ac primum efi Idolorum cultus. Il n’en 
faut pas davantage pour faire voir que l’A- 
nonyme cft du nombre de ceux dont faint 
Paul dit d qu’ils fc font égarez en de vains 
difeours > ne fçaehant ce qu’ils difent , ni ce 
qu’ils alTurent fi hardiment. Converfi funt i» 
'vaniloquium , 'volentes ejj'e legii Doctores » non 
intelligentes neque qiu loquuntur , neque de 
quibus affirmant. 

a Pph. 1. 11. hLib. de Idelolat.e, i.c Orat.^î, 
d 1. Tim. I" 7. 
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CHAPITRE XIII. 

U créance des My^eres de la faintê 
1rimtéi& de V Incarnation de “jefns- 
Chrifi , nccejfaire an falnt . 

N otre Sauveur priant fon Pere pour fa glo- 
rification après fa dcrnicre Cene > fui 
adiclfe ces paroles : a La vie éternelle confifle 
à vous connoUre, vous qui êtes le fcul Dieu ve~ 
ritable > Ô’ Jefus-Chrty que vous avez envoyé, 
b Le Pere Alexandre établit fur ces paroles du 
Fils de Dieu , une Règle qui regarde la ncccf- 
litc de la Foi : Fiaes explicita Incarnattonit 
Domini noflri lefu-Chrifli fub lege gratia necef^ 
[aria eft adfalutem omnibus O* fingulis homi- 
nibus, cUm necejfitate pneepti , cum necejptate 
medii. La creance âiflincle de l' Incarnation de 
notre Seigneur lefus Chrifi efi neeejfaire au fam 
lut dans la Loi de Grâce d tous les hommes en 
general ô' en particulier , non feulement d'une 
necejfité de précepte ,mais encore d'une necejfité 
de moyen, de forte qu'ils ne peuvent être faum ' 
vezjanscela. Il parle cnfu.te dans le même 
fens de la créance exprefie & diftinèle du My- 
ftere de la tres-fainte Trinité. 

Ces Règles font fondées fur la parole de 
Dieu , fur l’autorité de falnt AugufHn & de 
faint Thomas. On ne fçauroit féparcc le Pere 
Alexandre de ces deux Colomncs de l’E- 
glife. De quel front l’Auteur Anonyme 
ofc - t - il dire eque cette propoficion eft 

a loan.vj.i. bTom.çf.c.t^.Art.S.p.ioi.ep. ^ i. 
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Luthérienne î Ou fçaic a(Tcz qu elle ne com- 
prend que ceux qui ont Tufage de la raifon. Il 
ne faut point d’exception à une propofuion Cfc 
clairc.Lcs Apôtres & Jcfus-Chrül niême.donc 
le Père Alexandre raporte les divines paroles , 
n’en ont point fait. Leurs cxprclTions font à 
imiter. C'eft être téméraire & impie que de 
les Contredire & de chicaner fut leurs Oracles. 
Saint Augudin & faint Thomas n’en ont point 
fait. Les Théologiens ne s’expliquent pas au- 
trement. Pourquoi parlerons-nous autrement 
que Jefus-Chriftî Celui qui cft la parole éter- 
nelle de fon Pere ne fçait-il pas comme il faut 
parler î a Comme Moije dans le Defert éleva en 
haut le Serpent d'airain i ainji , dit- il , il fattt 
que le Fils de l’homme foit élevé en haut , afin 
que quiconque croit en lui ne perijfc pointy mais 
quil ait U vie éternelle .... Celui qui croit en 
lui nefi pas condamné : mais celui qui ne croit 
pas efi déjà condamné , parce qu'il ne croit pas 
au nom du Fils unique de Dieu. Saint Paul ne 
rçait-il pas comme il faut parler î le vis, dit 
cet hpèttCydans la Loi du Fils de Dieu qui m'a 
aimé , (fi* qui s’ e fl livré lui- même pour moi-, 8c 
je n ai point fait prof ejfion de fpavoir autre chofe 
parmi vous que Iefus Chrifi,Ô' Iefus~Chrifi cru-' 
cifié. 

Le Païfan fourd & muet dont l’Auteur Ano- 
nyme parle b , ne peut être indruit que tres- 
difHcilement de ces Myifeies autant qu’il cil 
nccclTaire pour en avoir une créance diftinde 
& exprefl’e. Dieu ne commande point l’impof. 
fible. Ceux qui ne peuvent avoir cette crean- 
cc> ou à caufe de rindifpofttion de leur cfprit> 

a /o/*». 3. 14. I5. if; ^ p. 3X, , 
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comme les fous , ou à caufc ck rindifpofitîot» 
de leurs feus > comme celui qui eft fourd Çc 
muet tout eufemble, font fauvez par le Sacre- 
ment de la Foi , c’ell a dire , par le Baptême j 
comme dit faint Auguftin, ou par la foi gene- 
rale qu’ils ont de Dieu , de Tes Myftercs,de Tes 
rccoinpenfes & de fes jugemens , telle qu’ils 
font capables de l’avoir par fa grâce , & par 
l’intelligence qu’on peut leur en donner par 
des figncs. Entin li ce Païfan avoir gardé l’in- 
nocence Baptifmale, ce qui ne lui étoit pas 
iinpolfible, il y a lieu de croire que le faint Ef- 
prit dcvelopeioit fa foi > qu’il répandroit une 
luraiere intérieure dans fon ame pour lui faire 
connoître ces Myftctes d’une maniéré dillindte 
& exprelTe. S’il étoit demeuré en Jefus-Chrift, 
a l’ondion qu’il a reçue de lui fupleeroit au 
defaut de l’inrtruélion extérieure, & clic lui 
enfeigneroie toutes les chofes ncceffaircs au 
falut. t^ourquol ne peut-on pas porter ce juge* 
ment d un Chrétien qui cil fourd Sc muet , 
puifquc faint Thomas dit b d’un Payen qui 
auroit été nourri dans un Defert , que s’il vî- 
voit conformément à la Loi naturelle que Dieu 
a gravée dans les cœurs de tous les hommes , 
s’il fuyoit le péché qn’clle diéle de fuir,& qu’il 
fit le bien qu’elle diète de faire , Dieu l'inflirui- 
roit par une révélation intérieure, ou i.1 lui cn- 
voyctoit un Ange pour l’inftruire,commc il en- 
voya S. Pierre à Corneille. Parce que Dieu qui 
veut finccrcment que tous les hommes foicnt 
fauvcz,& qu’ils viennent à la connoilTancc de 
la vérité, ne manque point à donner les grâces 
necclTaircs au falut à ceux qui n’y mettcnc 

a'i. loan. 3.17. h In Difput, 
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point d’obdaiclcs , & qui font tOHt leur pofli- 
ble, non par les feules forces de la nature Sc - 
du libre arbitre, mais par le fccours cfticacc de 
la grâce de Jcfus-Chiift , qui prévient & qui 
conduit ceux qui viennent à clic , comme dit 
faint Profpcr. 

Et ipfit dùx (fi zicnientilus adfe. 

De forte que dans cette hypotefe cet hom- 
me lourd & muet ne feroit privé que par fa 
faute des lumières néccfl'aiics pour avoir une 
crcaricc exprelle & dillinéle des Myltercs de la 
fainte Trinité & de l’Incarnation de jefus- 
Chrift , parce qu'il y auroit mis obflacle par 
fes pcchez. Mais fans s’arrêter à cette fpccu- 
lation, on répond félon la Doélrine de « faint 
Augudin, & félon les Decrets du b quatrième 
Concile de Cartbage, du c premier d’Orange , 

& du d douzième de Tolède, que l’on doit ab- 
foudre à la mort ce Païfan fourd & muet , s’il 
donne des marques de pénitence. Mais celui 
qui par un; ignorance criminelle , & pour 

avoir négligé les inftruélions néccflaircs au 
faluc , n’auroit pas une creance diftinéle 5 c 
exprefle des Myftcres de la fainte Trinité 5 c de 
l’Incarnation de lefus-Ghrift , ne feroit pas 
en état de recevoir l’AbfoIution , comme l’E- 
glifc l’a décidé par la bouche d’innocent Xf, 
de fainte mémoire, qui a condamné cette pro- 
portion tout au moins comme fcundaleufe Ô* ' 
fernicieufe dans la, pratique , au grand regret 
de l’Auteur Anonyme & des autres Défcafcurs 
de la Morale corrompue. 

a S. Augufi. Ltb. t. de Aduhcfints conjugiis e. 
lé.CT i%.hConcil. Carthag.i^.c, 76. c Araujîc . 
l.f. Il .d Tolef. I i.c. 1. 
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Vn homme ejl capable d' Ahfolution dans 
quelque ignorance qu’il fort des Myfieres de la 
Tcoi', meme encore bien que par une i^iorance 
criminelle il ignore le Myflere delà tns-fainte 
Trinité , ^ de L’ Incarnation de J, C. Abfolutio- 
nis capax efi homo > quantumvis laburet igno~ 
rantiâ Myfieriorum Fidei , etiamfi per igno- 
rantiarn, etiam culpabilem, nefciat Myfierium 
SanBijpmA Trinitatis > & Incarnation’ïs Domini 
noflri lefuChrini. 

Il cfl aifé de voir que l’Auteur Anonyme 
veut faire revivre cette erreur, puifqu’il fe dé- 
clare contre la Règle du Pere Alexandre qui la 
combat. 


CHAPITRE XIV. 

Le l'Efperanct en Bien fenl, 

C E n’eft pasafTez de bien établir le Dogme 
de l’Invocation des Saints , de faire voir 
contre les Heretiques qu’elle cft utile & falu- 
taire , & qu’il eft bon d’avoir recours à leur 
interccflîon pour obtenir les grâces & les bien- 
faits de Dieu par fon Fils Jefus-Chrift nôtre 
Seigneur, qui cft luifcul nôtre Rédempteur 
& nôtre Sauveur .• il faut encore enfeigner 
aux Fidel le s la maniéré de les invoquer, afin 
que la fupcrftition ne fe glifle point dans 
le culte Religieux par l’ignorance du peu- 
ple. Le Perc Alexandre a tait l’un & l’aiuüe 
dans fa Théologie, & après avoir prouve 
& explique le dogme de la Foi, il a établi 

a Concil. Tridm. Sejf. 3 y. 
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cette Règle qui regarde la pratique: a, Cum in~ 
•vocantur SanBi , fpes fiducidque in folo Dfo 
cotlocanda eft. Lorfquon invoque les Saints , il j 

faut mettre fon efptrance en Dieu feuL 

L’JEfpcrance ellune vertu Theologalc> dont I 
Dieufcul eft l'objet & la fin , c’eft un don de 
Dieu par lequel nous attendons de fa bonté 
avec une confiance certaine les biens de nô- 
tre falut & de la vie éternelle, a Maudit efi ce- 
lui qui met fon efperance en l'homme , dit le 
faiiuEfprit. C’eft en Dieu feul que nous de- 
vons cfpcrer , pour n’être point confondus ; 
car il eft lui feul l'Auteur de tous les biens, c \ 
Toute grâce excellente tout don parfait vient 
d’en haut , ^ defeend du Tere des Lumières , 
qui ne peut recevoir ni de changement ni d’om- 
bre par aucune révolution > dit l’Apôtre faine 
Jacques. Nous n'avons droit d’cfperer la vie 
éternelle que parce que nous fomnîcs enfans 
de Dieu , & nous ne fommes redevables de 
cette divine qualité qu’à Dieu même, qui a en- 
voyé fon Efprit Saint dans nos cœurs , pour 
nous faire crier , Pfre , Pfre, 

>> L’Eglife donc eft bien abufée,dît l'Auteur 

Anonyme d , quand elle adreflé chaque jour 
„ ces paroles à la fainte Vierge : Nous vous 
faluons 0 Vierge y qui êtes nôtre "Efperance. Et 
fpes nolirafalve. 

Il faut expliquer aux Fidelles le vrai fens 
de cette Priere , & de quelques autres que l’E- 
glife leur met dans la bouche. Nous apclons 
la fainte Vietge nôtre efperance par une ex- 
prellion figurée, parce que nous cfperons obte- 

a Tom.ÿ. c. i.Art. 37. p. 178. hlerm, 17, 
c lacobf x< 17. d p. 31. 
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ftii de Dieu par fon incerccflîon fcs grâces & 
fes bienfaits. Dieu fcul en cft l’Auteur & Ic^ 
difpenfateur fouverain; il en eft l’unique four-, 
ce : La faintc Vierge Marie n’en eft que le ca- 
aal. Elle ne peut nen par elle-même, mais elle 
peut beaucoup plus que tous les autres Saints 
pat les mérites de Jefus-Chrift , dgfqucls fon 
incercertion tire toute fa force. Elle eft rede- 
vable de toutes fes grâces , de tous fes' privilè- 
ges , de tout fon crédit à la mifericorde de 
Dieu qui l’a predeftinée de toute éternité pour 
ctic la Merc dcfon Fils. Dieu a regardé la baf- 
fefle de fa fervantc , & le Tout-puiffant a fait 
en elle de grandes chofes. C’eft cette Epoufe 
celefte qui eft toujours apuiéc far fon bien ai- 
mé: a innixa fuper DiîeBum /««w, C’eft la plus 
puiffante Médiatrice que nous ayons , & que 
nous puiflîons avoir auprès de Jefus-Chrift 
nôtre Médiateur fouverain. t Nous avons pour 
Avocat envers le Pcrc Jefus-Chrift, qui cft la 
Vidime de propitiation pour nos péchez. 
Nous avons pour Avocate auprès de Nôtre- 
Seigneur la faintc Vierge fa Merc. Elle s’em- 
ploie pour nous avec une bonté & une charité 
niaternclle.Car elle n’eft pas feulement la Mè- 
re de nôtre Chef i elle cft encore la nôtre. El- 
le cft Vierge & Merc félon l’efprit & félon la 
chair; mais elle u’eft pas Merc de nôtre Sau- 
veur félon l’efprit , puifqu’ellc eft née fpiri- 
tuellcment de lui par la foi qu’elle a eue* en 
lui comme en fon Rédempteur & celuide tous 
les hommes. Elle cft corporellement la Merc 
de nôtre Chcficllc cft fpiritucllemcnt la Merc 

“I 

a Cantîc. 8. j. b S. Bernard, in Serm, de JB. rJr- 
ginis jijfftmpt. 
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fcs membres , c’eft-à-clire la notre , parce 
qu'elle a coopéré pat fa charité à la naiflancc 
des Fidclles dans le fein de l’Eglife , comme 
explique faine Auguftin. «Ilnousefl: donc 
ttcs-iitilc d’invoquer la fainte Vierge dans 
tous nos befoins & dans tous nos périls. Nous 
la devons ^^onorer d’un culte di(tingué& fu- 
pericur à celui que nous rendons à tous les 
autres Saints > à caufe de fon excellence in- 
comparable, & de fa dignité de Mere de Dieu; 
mais nous ne pouvons lui offrir de Sacrifice, 
quoique nous honorions fa mémoire avant 
celle de tous les Saints dans le Sacrifice que 
nous offrons à Dieu tous les jours au faine 
Autel. Marid in honore fit , Dominus etdoretur", 
dit faint Epiphane combatant les Collyridiens, 
qui offroient à la Vierge des gâteaux en Sa- 
crifice par le minifterc de leurs Dévotes Cora- 
me on ne la peut adorer j on ne peut mettre en 
Elle fon cfpaance. Nous croyons que la 
fainte Vierge cft pleine de grâce , qu’elle eft 
un Sanduairc d’innocence > un ircfor de fain- 
teté , qu’elle n’a jamais péché , qu’elle a bri- 
fé la tête du ferpent par J e s u s - Christ ' 
fon Fils , qu’elle efl: Mere de Dieu j qu’elle 
eft Vierge perpétuelle, avant fon enfante- 
ment , en fon enfantement , & après fon en- 
fantement : Qu’elle intercédé pour nous auprès 
de Dieu , & qu’il nous eft tres-utile de l’invo- 
quer dans nos befoins : mais nous ne croyons 
pas en Elle. Ainfi nous efpcrons & nous at- 
tendons de Dieu par l’interccfllon de la fainte 
Vierge la vie étcraelle , & tous IcS moyens 
qui peuvent nous y conduire. Mais ce n eft 
^ •' poînç 

A St Lihtde Saacta Virÿimt , . * ‘ • 1- 
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5 r©liTt«n elle que nous devon* mettre nôtre 
îfpcrancc. -C’eft en Dieu & en Jefus-Chrift 
fon Fils unique nôtre Sauveur , qui veut que 
cous attcucUons tout de lui par l’interceflion 
puiflantc de Marie, a lie efi valuntas e]us ^ui 
iotum nos hdhere veluit fer Mari/em. Jefus- 
Chrift eft nôtre Médiateur tout puiflant auprès 
de ron Pcrc.Lafaintc Vierge Marie eft nôtre 
Avocate auprès de fon Füs.Nous ne doutons 
point qu’elle ne foie exaucée à caufe de foa 
rcfpcd, C’cft-là l’Echelle des pécheurs, c’eft 
■ce qui fait toute mon efpcxance & tourc ma 
confiance , que Jclus-Chrift ne peut-être rc< 
fufe de fon Pere , & qu’il ne refu'fe point la 
faintc Vierge fa Mtte^^xaudiet ^latrcm Fi- 
lins, & ^xaudiet Filium Pater, Hs.c feccatorum 
fcalathdc snea maxima fiducia ejl^ hac tota ra- 
tio ff et mes.. Nous ne partageons point nôtre 
^cfpcrancc entreDieu & la Sainte Vierge, quand - 
nous employons fon interceffion auprès de 
Dieu.mais cette interceffion nous fert de degré 
■& d’échcPe pour élever vôtre efperancc em 
Dieu, comme dit faint Bernard. Voila en quel 
fensl’Eglife apelle la fainte Vierge notre ejy 
ferance. Si l’Anonyme & lc« autres ennemis 
de la ftiintc Doélrine ont un cfprit de parta- 
ge, & fçavent donner une partie de nos bonnes 
aiftions à Dieu , une partie à la volonté de 
J’hôme.une partiedu cœur 8c delà viedel’hô- 
ine à Jeftis-Chrift ,& une partira m<màc ^ 
par le fccret d’une dévotion aifée & qui s ac- 
commode aux maximes du lîécle » une par- 
tie des biens que nous cfperons au Crea^ 
teur & au Sauveur , & une partie à fa Mcre, 

a S.Bernard.Serm,de Nativit,'B,Virginis,.^ _ 

Tem. /• 
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LjC ?ere Alexandre 8e ceux qui fairent les prin- 
cipes de faint Augtrftin & de faint Thomas. Sc 
la Doârine de l’Eglifc » s’écrient dans toutes 
CCS occafions : a Totum Ueo detur. Il faut dm?- 
ner tout à Dieu. 
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chapitre XV. 

J)c V Amour de Dieu» 

C omme les maladies les plus dangereufes 
fonc celles qui attaquent immcdiatcmcnc 
le cœur > les erreurs les plus pernicieufes dans 
la Morale font. celles qui combattent l’obliga- 
tion de produire des aâiesfccqucns d’amour de 
Dieu , parce que cet amour cil comme le cœui 
de l’homme Chrétien , & le principe de la vie 
fpirituclle.Le Diable a fait débiter par certains 
Cafuiftes relâchez ces propolîtions feanda- 
leufcs. 

An peccet mortaliter » qui aStum dileSionis 
Dei femel tantum in vit» eliceret > condemnare 
non audemus. Nous n’ofons pat condamner de 
fechè mortel un homme qui ne produirait qu'un 
MUe d'amour de Dieu en toute fa vie. 

Frobahile eji nejingulis quidem rigorose qutn~ 
* quenniis ptr fe obligare pr&ceptum caritatis 
' ergaDeum. Il t fi probable que le précepte de 
V amour de Dieu n’oblige pas > par lui-mimet à 
parler dans la rigueur , t^ne fois tous les cinq 
ans. 

a S. ^ugufiin. 
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Tune Jolum ohligae quand» tenemur jufiifica- 
>ri , tjf non habemus aliam •viam quâ juflificari 
,pojftmus. Ce précepte n'oblige que lors que nous 
jommes tenus de nous mettre en état de grâce » 
O* que nous n avons point d'autre moyen de nous 
y mettre. 

Tune hosno non tenetur amare neque in prin~ 
cipioyueque in decurfu vite, [u& Moralis, L' hom- 
me n' eü pas obligé d'aimer Dieu qui eft fa fn 
ilerniere , ni au commencement ni dans le cours 
de fa vie morale. 

Les trois premières de ces propofitions font 
condamnées & défendues tout au moins com- 
me fcandaleufes Ô* pernicieufes dans lapratique 
par le Pape Innocent XI. a defaintc mémoire, 
le fécond jour de Mars 1679. La quatrième a 
,cté déclarée Hcrctique & condamnée comme 
telle par Alexandre VIII. fon Succefleur le 
vingt-quatrième d’Aoùt 1690. 

Le Pci;e Alexandre établit dans fa Morale 
une Réglé oppoféc à ces erreurs dangereufes. 
Divini amoris aHum , dit -il , non femel tan- 
tum in vita, neque tune folttm cum debet homo 
jufiijîcari , fed fepius , imb quàm frequentiffi- 
mé poteîi, exercerc tenetur. L'homme eft obligé 
de produire des actes d'amour de Dieu, non feu- 
lement Une fois ea fa vie, ou feulement lorfquil 
eft obligé de fe mettre en état de grâce , mais 
fort foHvent. il eft même obligé de s'exercer en 
ces aéles le plut frequemfnent quil lui eft pof- 
ftble. 

L’Auteur Anonyme fe déchaîne contre une 
Réglé fi fainte , & ne pouvant la combattre 
ni par l’Ecriture , qui n’cnfeignc que la cha- 

a Tom. 9,c.ti, Art. lo.Reg.q.p. xéj. 6 p. } 
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qui ne Condamne que la cnpidîtc > nî 
par la Tradition > ni par de bonnes raifons, il a 
,, recours à l’impoflurc. n II s’agit, dit-il^ 
,, d’une obligation étteirc & fous peine de pe» 
7) ché mortel > cela veut dire > que iî je puis 
produire en une heure vingt aûcs d’amour 
,, de Dieu , & que je n’en produife que dix- 
j> neuf ) j’ai commis un péché mortel , parce 
,, que le précepte d’aimer Dieu m’obligeoic 
3i de rendre ces aftes aufll frequeng que j’ea 
étois capable. 

Ce n’cft point là le fens du Pere Alexandre, 
eomme.ee ne font point fes paroles, line die 
pas que le Commandement de l’amour de Dieu 
oblige toujours &• pour toujours, d’en produi- 
re des aélcs , comme l’Auteur Anonyme lui 
fait dire, il ne dit pas que toutes les fois 
qu’on peut faire un aûc d’amour de Dieu fie 
qu’on y manque, on viole ce grand Comman-» 
dément & que l’on commette un péché mor- 
tel , mais que nous fommes obligez par juf- 
licc& par reconnoiffanjce de ménager tous les 
momens & toutes les occafions que nous 
avons d’aimer Dieu ^ puifque nous lui de- 
vons tout > que n^ôtre cceur n’cft fait que 
pour lui , qu’il ne nous a ciécz & mis au 
monde , que pour l’honorcr & pour le fer» 
vir , que ce.t honneur , ce culte » & ce fer- 
vice confifte principalement à l’aimer, b Non 
colitur ilte niji amundo , dit faint Auguftin, 
^ Nous ne devons laifler aucun vui^c dans 
Je cours de nôtre vie morale qui ne foie 

* P^S* 3 1-^ lEpifl. tio.cS, jiugujt, L'tb, ï, 
pplîr. Çhr 'tjlt, c, x i . 
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fçmfpïi de Ton amour > non d’un amout oi» 

Tif mais agiflant , non feulement par la pra- 
tique des autres vertus , & par l’accorapUffe- 
iiicnt des autres Commandemens , mais pat 
la produiHon la plus frequente qu’il efl: pof- 
fible des aiScs qui lui font propres. Nous ne 
fomtnes pas feulement obligez d’être julles , . 
mais nous devons ctoîcre & avancer toujours 
dans la juftice Chrétienne & dans la chari- 
té > 5: cet acroilfement fc fait par des Aéics 
ues-frequens d’amour de Dieu. La Charité 
efl la plénitude de la Loi. Une Chatjté corn-,, 
mencéc cfl' une juflice commencée 5 Une >j 
Charité avancée eft une juflice avancée : ,, 
Une grande Charité cfl une grande juflice ; )> 
Une Charité parfaite efl une .jjiflicc j dit j, 
faint Auguflin. a La maniéré d’aimer Diîu, 
e’cfl de raimer fans mefure. Modus diiigtndi 
Vetim , fine modo diligert. b C’cfl de commen- 
cer fUr la terre ce qui doit faire nôtre bonheut 
& nôtre occupation éternelle dans le Ciel, 
Püifquc nôtre fragilité & les neccffitcz delà 
vie ne nous permettent pas d’être ici bas 
dans un exercice continuel d’amour de Dieu 
nous devons en faire des Aélcs le plus 
fouvent qu’il nous efl pofTiblc. Cette 
propofitîon indéfinie du Pcrc Alexandre 
ne marque^ pas un nombre d’Aéles , ni 
un tems déterminé- Il pc die pas qu’oil 
ed obligé de produire des Aéles d’amout 
de Dieu toutes les heures du jour > & qu^ 
l’on commette un péché mortel quand 
on y manque. Lorfquc l’on a des obliga- 

a L'h. de Katura & Qrntia.c,uU.hS.B 2 ïns(rd. 
Trafi. de Deo diitgendo, 
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lions extraordinaires à une péi Tonne , & que- 
J’on fait profeflion de l’aimer , on lui doit ren- 
dre toute ra(fiduité& tous les ferTices qu’on 
lui peut rendre r on lui doit témoigner Ton 
amitié dans toutes les occalions r c’e(t un de- 
■voir de reconnoiflance. Il ne s’enfuit pas qu’on 
oft'cnfc grièvement cette perfonne toutes les 
fois qu’on y manque » quoiqu’on le puifle , 
quand cen’eft pas en des chofes etfcniicllcs & 
en des occafions importantes 5 mais c’eft une 
marque qu’on a moins d’amitié & de recon- 
Moiflance qu’on en devroit avoir. Nous devons 
à Dieu tout ce que nous fommes dans l’ordre 
de la nature & de la grâce. Nous lui devons 
tout, parce qu’il nous a créez, parce qu'il nous 
conferve , parce qu’il nous a rachetez , parce 
qu’il nous fait des grâces continuelles 3 parce 
qu’il fc rcfctvc , tout Grand qu’il eft,pour être 
nôtre bonheur éternel. Si nous l’aimons, com- 
me nous le devons , de tout notre coeur, de toum, 
te nôtre »me , de toutes nos forces, Eft-cc l’ai- 
mer de tout nôtre coeur & de toutes nos for- 
ces, que de ne pas nous exercer dans Ton amour 
aufli fouvent que nous le pouvons ? Il eft vrai 
que nous ne pouvons arriver à la pcrfcélioa 
de cet amour dans cette vie mortelle 3 nous 
u’accomplirons parfaitement ce grand Com- 
mandement que dans le Ciel , lorfque nous 
ferons entièrement délivrez de cette Loi qui 
eft dans nôtre corps > qui cil contraire à la 
Loi]dc l’cfprit , de cette Loi qui apefantit nos 
cœurs , & qui ralentit l’amour que nous de- 
vons avoir pour Dieu. Mais cela n’empêchc 
pas que cet amour parfait ne nous foit com- 
mandé , dit faint AugulUn. A Car commcnc 

« Lih. de perfeciiene jufiitÎAt c. 8 « 
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pouvons^noas bien courir » ü nous ne (ça- j» 
Vous quel doit être le terme de nôtre courfeî »» 
£t comment le pourrions. nous fçavoic > 11 
Dieu ne nous le màrquoit par fes Comman- >» 
démens' ^ C«r ergo no» prAciperetur homini ifla 
perfecîio , quAmvis tam in hac vh^ nemo ha^ 
bebat î Non enim ro£ie curritur , fi quo curren- 
dum eji nefeiatur. §luomodo autem feiretur yfi 
nullis prAçeptis ofienderetur ? Courons-donc >» 
de telle forte que nous remportions le prix, a 
Car tous ceux qui courent bien le lempor-») 
teront. Courons en croyant» en efperant, en,> 
délirant Dieu jcn faifant l’aumône» en par- >» 
donnant de bon coeur & avec joie les injures, .» 
qu’on nous a faites > en priant Dieu qu’il »i 
nous donne des forces pour achever heu » 
reufement nôtre courfe: & écoutons de telle» 
forte les Commandemens de la Perfeélion » » 
que nous ne négligions pas de courir à la,» 
plénitude de la charité. Et fie audiamus prg- 
tepta pe’ffeâionis , ne currere negligamu s Ad 
plenitudinem cAritAtis. Peut-on dire fans té- 
mérité que ccrtc Doélrine cil defefperAnte î 
Peut-on dire qu’elle eft impraticable? Peut on 
dite qu’elle eft outrée? Quoi de plus facile que 
d’aimer Dieu , qui a des attraits infinis pour 
fc faire aimer de nous , & qui nous donne les 
grâces neceflaires pour l’aimer ? Quoi de plus 
doux que d’aimer un Dieu fouvetainement ai- 
mable » qui répand un plaifir incfablc dans 
les cœurs de ceux qui l’aiment ; Son joug eft 
doux , fon fardeau eft leger. Il eft femblablc 
aux ailes des oifeaux » qui les élevenc > bien 


a t. C'ott 
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loin de Tes charger.^ Non farcînâ âneratt , fié 
nU volnturi. Si tout cft facile à ceux qui ai<t 
jnent , Tamour de Dieu ne peut patokre diffi- 
cile qn’à ceux qui ne fçavcnc pas pat cx^-. 
TÎence ce que c’eft que de l’aimcr.Si l’on ne fait 
pas des A^es d’amour de Dieu auffi fouvent 
qu’on le pourroit>il faut gémir de ce que nous 
tic l’aimons pas aucatu que nous derons. Il 
faut entrer dans le cœur Sacré de jefus , pour 
«mbrafet le nôtre decc feu divin qu’il a avor- 
té fut la terre , & dont il veut que nous brû- 
lions» G’cft-là le moyen d’avancer dans l’a- 
Biour de Dieu. Car eclui-làa beaucoup avancé 
dans la judice & dans la charité , qui rccon- 
Boîten avançant » combien il en cÂ éloigné. 
Jn ea quéferjicitndn e(i juftitin multum in hac 
'vit a ille prefteit , qui quàm longé fit à perfec~- 
tione jufiitis, froficiendo cognovit^ b C’cli ua 
principe de faint Auguflin. 

Monfcigncttr rArchevêque qui polTcde par»^ 
faitement la dourine , jugera s’il lui plaît , 
combien cette ptopofition de l'Auteur Ano- 
»yme en eft éloignée. 

a C'efi unt doUrim defijperantt » de dire que 
l'homme efi obligé de faire des Aétes d'amour- 
de Dieu U plus fouvent qu'tl peut». 

a S. Augufi. b Lib, de Spiritu & Litterc, e, 55. 

* Propofition de l’Auteur Anonyme, p. jé.. 
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chapitre XVI. 

JLa Charité feule détache nos coeurs de 
l'amour des créatures y ^ Us 
éUve à Dïeus 

L e Perc Alexandre traitant des difpofitioas 
dans lefquellcs on doit entendre laMcffc , 
que les Chrétiens qui afflftent à ce Sacri- ,> 

L > particulièrement les Diman- 

c es & les Fêtes , doivent joindre leur in- ,, 
tention a celle du Prêtre , & offrir en leur ,, 
«anicre le Paint Sacrifice avec lui, qu’afin de 
s acquitcr fîneerement & comme il faut de ce 
cyoïr de Religion, ils fe doivent offrir eux- 
roemes a pieu. Que cette offrande qu’ils „ 
oiv^t faire d’eux-mêmes ne fçauroit plai- „ 
a Dieui au contraire qu’elle lui fera très- 
!.. ^ attirera fur eux la co*- ,, 

à cr Majefté , s’ils ne renoncent,, 

rrnr I mortel , s’ils ne quit- „ 

tent la vo.onte dans laquelle ils font de pe- „ 

première occafion, s’ils n’en* 
en un efprit & en des fentimens de pe- ,, 
commencent à aimer 
^ffc^Uon du péché mortel ne „ 

P c erre bannie du cœur que par l’ainojrdc ,, 
^icu au moins commcncc.C V / par laxhamé., 

r Jj. T' à Dieu, SCWca- „ , 

e corda nofira ad Deum erigunttlr, C’eft i, 
^cntir a Dicuen prcfcncc de l’Eglifcque de i. 
nquer a ce devoir. Car lorfquc le Piê- 
avertit d’élcver nos cœurs : S«r- 
^ <1“^ nous répondons qu’ils ;, 
r élevez a Dieu } Habemus ad Do- ' 
a Tom. 6j, J. 
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jy m'inum. Nous foramcs entièrement atcachci 
» à la terre > & nous femmes abbatus pat le 

poids de nos iniquitez & de nos pailions. 

L’Anonyme chicane à Ton ordinaire, ne pou« 
\ant combattre par aucune raifon folide des 
principes fibien établis.C’eft,dit'il>ancantir 
„ l'efpcrancc par laquelle l’amc s’élève vers 
3 , Dieu, comme vers l’Auteur de tous fes biens. 

On fçaii que l’cfpcrance élevé l’amc vers 
Dieu en fa manière J mais ce n'cft <juc d'une 
manière très •imparfaite , fi elle cfl: informe > 
comme parlent les Théologiens ; c'eft à dire, fi 
elle n’efi animée par la Charité. Celui qui efi: 
en péché mortel , & qui cft dans la difpofition 
& dans la volonté d’en commettre de nouveaux 
à la première occafionjun concubinairc,un vin- 
dicatif,qui cfi dans le defiein de maltraiter fon 
ennemi à la première rencontre , & de ne lui 
pardonner jamais, n‘a pas encore perdu l’cfpe- 
lance non plus que la Foi. Cependant peut-on 
dire que fon cœur cfl: détaché de la créature > 
qu’il cfl: détaché du crime , Se qu’il cft élevé à 
Dieu? Si cela elt, le cœur des pécheurs pourra 
demeurer élevé & uni à Dieu , pendant qu’ils 
fouillent leurs corps par toutes fortes d’impu- 
’ieicz:&ils feront membres de Jcfus-Chrifl fé- 
lon l’efprit 6c félon le cœur , pendant qu’ils 
font membres d’une proftituée félon la chair. 
C’eft-là un article capital de l'hcrcfic infâme 
de Molinos & des Quiétiftes, condamné par In- 
nocent Xl.de fainte mémoire, & par toute l’E- 
glsfc. Voilà où l’Auteur Anonyme fe précipi- 
te, iç où fa méchante Doctrine peut précipiter 
les autres. 




«pag. 34. 


107 

Mais la propofîtion du Pcrc Alexandre cfl: 
autorifée pac les Peiesde l’EglircjiSc particuliè- 
rement par S. Auguilin, que l’on peutapclcr le 
Doâeur de la Charité. Nous nous élevons en 
aimant Dieu, dit ce Pere , a nous tombons eu 
aimant le monde. Amand$ Deum afeendis , 
amando ficulum cadis. SeigHeuiL) b réjoütjfez. 
V ame de vôtre Serviteur ^ dit le Prophète 
que j'ai élevé mort àme vers vous, „ C’efl: avec 
juftice que Jcfus-Chrlft avertit fes membres » 
d'elever leurs cceurs à Dieu. Qu'ils l’ccou- j* 
tent donc 5c qu’ils lui obéilTcnt. Qu’ils cle- „ 
vent leur cœur à Dieu > afin qu’il ne fe cor* »» 
rompe point fur la terre. Si vous aviez du ,» 
froment dans la cave> vous le changeriez de », 
lieu t vous le tranfporccriez dans un lieu éle- »> 
vé pour en empêcher la corruption. Pour- ,, 
quoi laificz-vous gâter 5c pourrir vôtre »> 
cœut fur la terre ? Elevez-le au Gîel. Dc„ 
quelles machines me fervirai-je pour l'cle- »> 
verî dites-vous. Vos affcélions vous fervî- ,, 
ront de degrez. Vôtre volonté vous ouvrira „ 
Je chemin avec la grâce de Jefus-Ghrift. », 
L’Amour de Dieu vous élève , la négligence „ 
voüs fait déecadre. Vivant fur la terre» vous », 
êtes dans le Ciel fi vous aimez Dieu. Car », 
le cœur ne s’élève pas comme le corps. Pour ,, 
élever le corps il faut changer de lieu. Pour,, 
élever le cœur il faut changer la volonté.,, 
c Amando afeendis, negligertdo defeendis. Stans 
in terra , in cœlo es,fi diligas 'Deum. Hon enim 
fie levatur cor, quomodo levatur corpus. Corpus 
ut levetur, locum mutât : corut levetur» volun- 

a ^narrat.in Ffal,\i6, hPfuI.i^. c Enarratdnt 
Tful.ly 
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tatem mutât. Le coear du pécheur ae peut s’c->- 
lever à Dieu que par le changement de fa vo* 
Jontc. C*cH donc par le feul amour de Dieu 
que nos cœurs font élevez à lui. 


CHAPITRE XVII. 

Pe la necejfité de V Amour de Di:u ^ 
four détruire entièrement l'uffe^ 
Hionaufeché mortel, 

L e Cœur de l’homme nepeut erre poflede 
que par deux amours > par ràmour de la 
créature dans laquelle il établit fa An detniere;. 
& par l'amour du Créateur » qu’il préféré à. 
tout ce qu’il y a de créé. Le premier s’ap.lle 
cupidité> le fécond s’apellc Charité. a N’aimezi 
f ûtat te monde > ni ce qui ejl dans le monde , 
dit faint Jean. Si quelqu'un aime le rponde , 
l'amour du Pere n’efi point en lui. Celui qui 
n'aime pas demeure dans la mort.. ..b L’/i- 
ntour ta Charité eft de Dieu . ér tout honune - 
qui a 'tme ejl' né de Dieu. Celui qui n’aime points 
ne connoU point Dieu. ... c Si quelqu'un nai~ 
toepo'int nôtre Seigneur lefus-Chrifi , qu'il fait 
Anathème , dit faint Paul. ]cfus-Chrift dit à 
Simon le Pharificn parlant de là Pcchetcffc : Je 
vous déclare que beatuoup de pechez lui font 
remis , parce, quelle a aimé beaucoup. Mais. 
Celui à qui on remet moins, aime moins,. 
D’oû il s’enfuit que les péchez ne font.poinr 
rèmis:. à celui qui n’aime point du tour.. 

. b' I, ^an, 7-S. c ’ 
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Eâ Converfitioft cft un changement > un reti- 
vcrfemcntdu cœur, un décachcmcnt de la créa- 
ture, & un retour à Dieu , & ce changement ne 
fc peut faire fans un vray amour de Dieu au 
moins commencé. Le Pere Alexandre expliquc- 
cette vérité par les paroles fui vantes. 

a ?e£cati lethalis affeëlus fol» carit»te faite m- 
inchoatâ e>icluditur,.L' affe^ion du péché, mor- 
tel n'ejl bannie dn cœur humain , (jr* n efk en. 
tierement détruit que. par le feul amour de Dieu,, 
au moins commencé. 

L’Auteur Anonyme a la témérité de dire que 
ces paroles expriment la pure Doctrine de Lu- 
ther, touchant la crainte des peines qu'il- dit ne: 
fervir qu’à rendre. Le pécheur hypocrite. 

' é Cét Auteur n’entend pas la queftion. Le- 
Pere Alexandre & tous les Catholiques con- 
d.imnent cette erreur de Luther avec le Con- 
cile de Trente, é lU fouticnnencque la crain- 
te des peines e fi bonne Ô' falutaire, Sfue. l’At~ 
trition.qui eft conçue ordinairement par la con. 
Jideration de la difformité Ô' de la turpitude du 
péché, & par la crainte des peinesifi elle exclut 
la volonté de pecher, (sr fi elle efi jointe à l’ef- 
perance du pardon, bien loin de.rendre l’homme 
hypocrite plus grand pecheur qu’il né toit au- 
paravant , elle efi un don de Dieu, ô’ une im- 
pulfion du faint Êfprit qui meut le cœur , quoyy 
.qu’il n'y habite pas encore : par lequel le péni- 
tent étant aidé fe difpofe à la grâce. Et quoy-que 
cette Attrition ne fait pas fuffifante par elle- 
même pour ju fit fier le pecheurielle difpofe nean- 
moins à obtenir la grâce -dans le. Sacrement dé' 
Penitence. Ce font les paroles du Caint- Çeai- 

pt.'Bm.pp;. .tu , ^*4,. 
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dlc de Trente , que le a Père Alexandre a em- 
ployées pour puouver cette propofition qu’il 
a établie en traitant de la Pénitence : Attritia 
ex turpitudinis peccati conftderationt.vel ex ge^ 
henne, & paenarum metu concepta, utilis efi.O* 
ad jujiificationem difponit, L’ Attrition conpieê 
far la confideration de la laideur du péché , ou 
par la crainte des peines de l' enfer , efi utile &* 
elle difpofe à la jufiification. Il faut avoir un 
front d’airain pour aceufer un Doéfcur Ca- 
tholique de favorifer l’erreur de Luther, qui le 
condamne en termes exprès, & qui le combat 
de toutes fes forces. 

Mais comme l’ Attrition ne difpofe pas le 
pécheur à recevoir la grâce dans le Sacrement 
meme de Penitence» é clic n’cft véritable & 
fincerc,& fi elle n’exclut la volonté de pcchcr, 
fi •voluntatem peccandi excludat'.W eft évident, 
que l’Attrition fcrvilc n’exclut pas toujours 
cette volonté malheureufe, & qu’elle ne dé- 
truit pas entièrement l'afFeéliondu péché mor- 
tel. Cela eft refervé à l’amour de Dieu. C’eft 
pourquoy les plus fçavans Théologiens foû- 
ticnncntquc la Contrition imparfaitc,que l’ou 
appelle communément Attrition , ne fuffic 
point pour la juftification du pécheur , meme 
dans le Sacrement de Pénitence, fi elle ne ren- 
ferme un amour de Dieu vray & fincere : & 
que la crainte des peines de l’enfer, quoy qu’el- 
le foit bonne & utile, n’cft pas fuififantc pour 
faire rentrer le pecheur dans la grâce de Dieu, 
'fi elle n’cft accompagnée d’un amour de Dieu 
au moins commencé. 

b Quoy que le Concile de Trente n ait tien 
^ToTn.^.e.\,Art,i»Tropofi.^,f,ll%^ b Sejf.^^c, 
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décidé fur cette qaedion , Il favorife neim*' 
moins ce fcntiment , lors qu’il déclare» que 
pour fe dlfpofer comme il faut à la grâce de la 
juftification » Il faut commencer à aimer Dieu 
comme fourcc de toute jufticci qu’il faut haïr 
& déteffei le péché parce qu’il déplaît à Dieu» 
qu’il faut être dans le denein de mener une 
vie nouvelle ,& d’accomplir tous' les Com- 
mandemensde Dieu ; qu’il faut fc convertir à 
Dieu de tout fou cœur. Car tout cela ne fe 
peut faire fans amour de Dieu. Nôtre ame ntf" 
fe tourne vd^s aucun objet , & ne s’y attache 
que par fon amour ; & cela paroît même par 
le dérèglement qui lui arrive lors qu’elle fe 
porte au péché > ce defordre n’étant caufé que 
parce qu’elle fe laifle aller à aimer la créatute 
préfcrablemem à Dieulauquel par confequent 
elle ne peut retourner & fe convertir qu’en l’ai- 
mant » & le préférant à toutes les créatures* 
La crainte fervile des peines de l’enfer, fans 
aucun mélange d’amour de Dieu , nous fait 
abftcnir extérieurement du péché > mais clic 
n’en détruit point l’affcftion. “ C’eft en vain , 
dît faint Auguftin > a que l’on s’imagine 
avoir vaincu le péché, quand on ne s’en ab- ** 
ftient que par la crainte des peines » cette “ 
crainte n’cmpccbant point qu’on ne confer- ** 
ve dans le fond du cœur une complaifancc '* 
fecrette pour le crime, & une volonté de pe- ** 
cher , fi on le pouvoit faire impunémenr.'Ce ** 
qui fuffit pour rendre un homme criminel. ** 
Inaniter pw.at viâcremfe ejfe peccutiyqui pœrut 
timoré non peccat , quia etfi forts non agitur 
negotium maU cupiditatîs » ipfa tumtn maU 

ulEpifi.lt^jyaîiàs 144 . 
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ffipidituf intus eJlhoflis.Et quis coram Deo irt-i 
nocens invenitur , quiviilt ficri quod vetntufy 
P fubtrahas qmA timetur i Un homme qui 
rt ne s'abfticnc de pecher qjic par ccitç confi- 
i, deration , c(l cnnemy de la judice dans le 
t, fond de fou cœur , parce qu’il ne craint pas' 
j> de pecher, mais de brûler. Il n*y a donc qufr 
3 > l'amour de mufticc qui pulflc rendre nôtre 
y, crainte Calucaire , nousfaifanc hair lcpcchc 
,, comme l’enfer mêmé.cc qui eft l’cfFct de l’a» 
J, inour de Dieu, chacun fc portant à haïr le 
,, péché à proportion de l’amour qu’il a pour 
,, la juftice. Inimicus ergo jufiitU efi, qui pœne.- 
timore non peccat » nmicus ttutem erit p ejus 
umore non peccet. Tune enim vtre tirnsbit pec - 
enre. Num qui gehenus metuit,non peccare 
tutt fed ardere-peccare nutem nntuit , qui pec~ 
fatum ipfum peut gehennas odit. Tantum perro 
quifque peccatum edit , quantum jupitiam di-~ 
ligit.quod non pot erit loge terrenteper Litteram, 
fed fpiritu fanante per gratiam. 11 en ctt du pé- 
ché > quand on ne s’en abfticnt que par la- 
crainte des peines , comme duvenin.de ccr» 
tains Scrpens,qui pendant l’hy ver & les gran- 
des gelées deviennent par la rigueur du froid' 
loidcs & immobiles comme des morceaux de 
bois,& fe lailTcnc manier meme par les enfans, 
fans qu’il y paroiffe aucune marque de fenti- 
ment ou de vie : maisqui reprennent leur pre- 
mière force aufli tôt que le grand froid eft paf» 
fé, & font desblcfl'ures mortelles comme au-- 
paravant.Voila ce qui arrive quand on ne s’ab- 
ftient du péché que par la crainte , qui eft 
comme le froid & la glace du cœur. La volon- 
té & lé dclir de pécher vît , & elle donne aut 
dehors des marques de vie qt^aod il y a lieu^ 
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i'efpercr rimpunîté : mais quand on croît qtie 
le crime fera puni > cette mauvaîfe volonté a 
tinc vie cachée dans le fond du coeur , elle ne 
Jaiflè pas toutefois de vivrc,car elle a du cha- 
grin que ce qui' efl: défendu par ta Loy ne foit 
permis ? parce qu’elle ne trouve pas de plaifit 
dans le bien que la Loy commande, mais qu’el- 
le craint d’une maniéré charnelle la peine dont 
elle menace, a Vivit enim peccandi <voluntas , 
tune apparet in opéré, quando fperatur im- 
f unit as. Citm vero pœna creditur fecutura la» 
tenter vivit 'W'vit tamen, J{£allet enim licerey 
Ô* dolet non licere quod lex vetat-yquia non fpi-^ 
ritaliter deleBatur ejus bonr, fed carnalitér me» 
tuit malumquodminatur. Celui qui s’abftient 
du péché par la feule crainte des peines , elh 
femblable k an loup qui vient (dans la bergerie 
pour cuër 8 c pour devorer les brebis. Le berger 
Teille,lcs chiens abbayent, la crainte contraint 
le loup de 5*^60 retourner fans faire aucun mal. 
A-t’il pour cela changé d'inclination ou de 
Nature.’poinc du tout. Il cft venu fremiflant,il 
retourne tremblant i il cil neanmoins toujours 
le nrême, foit qu’il frcmiflTejlbic qu’il tremble^ 
b Nunqutd quia ovent non tulit, ideo lupus ve- 
nit & ovis redit ? Lupus venit fremens , redit 
tremens,lupus efi tamen dsi* fremsnsô' tremes Si 
vous vous abftcncz du péché par la feule crain- 
te des peines > vous avea la Foy puifque vous 
croyez le jugement de Dieu. le me réjouis pout 
vôtre foi rmais je craint encore pour vôtremali- 
cc.Gaudeo fidei tui,[ed adhuc tipeo malitiA tua^ 

a S. Augufi. Serm i y. in ffatm, 1 1 8. b S.Au- 
gufl. Serm. 179. alias ig. de VerVis Ape^oli , 
C.8.. 
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C’eft donc uhè vérité inconteftablc , félon les' 
principes de faint Aiiguftin, <jue l’afiTcdion dui' 
pcchc mortel n’ed point bannie du cceur hu» 
main,& n’eft poiiucntieremcnt détruite par la' 
feule crainte des peines, fans un amour de Dlea 
au moins naiflani ^ commencé. 

C’eft le fentimcnt des plus fçavans Théo- 
logiens de l’Eglifc , foûtenu par plufieuttf 
Saints des derniers fiécles,qui ont fuivy la Do~ 
«ftrine des anciens Pcrcside S.Thomas,dcS.Ray- 
iliond>de S. Antohin, de 5. Bernardin de Sieii- 
ne,du Venerable Louis de Grenade, de S. Tho- 
mas de Villeneuve, & de S. François de Sales , 
dont le Perc Alexandre a marqué les endroits 
& cité les paroles dans Ton Traité de la Péni- 
tence. 4 C’eft le fentimcnt de Pierre & de Do- 
minique Soto , célébrés Théologiens de l'Or- 
dre de faint Dominique.qui parurent avec éclat 
au Concile jdc Trente} d’Andté Vega, de Jac- 
ques de l’Eroilc , & de Jofeph Anglez Théo- 
logiens de l’Ordre de faint François} d’Eftius 
& de Silvius Dotlcurs de TUniverfité de 
DoUay } de la Faculré de Théologie de Lou- 
Vain , dans le jugement Solcnlncl qu’elle rendit 
fur cette' qucftion en faveur des Curez de 
Gand, le dernier jour de May 1 6 par lequel 
clic déclara cette DoSîrtne cfi faine, 'vraye ^ 
feûre, irrcprehenfible , Ô' qu'elle doit être pré~ 
chêeô' enfeignée avec beaucoup de foin à tous 
les Fidelles. Le Perc Lainez General des jefuî- 
tes foùtint ce rcntmient avec pluficurs autres 
Théologiens dans le Concile de Trcnte.com- 
me le témoigne Palavicir. dans l’Hiftoirc 
du Concile. Les Peres Edmond, Augcr.Maldo- 
nat, Comitolus,& Julien Hayncuve de la me- 

a Tem.^.c.^.Art.j.Propofit,^, 
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me Compagnie, on fuivi cette DofVrine. C’cft 

le fentimcnr de la plufpart des DoAcurs de la 
Faculté de Théologie de Paris. Plufieurs Evê- 
ques font cnfcigncr & prêcher cette Doârine 
à leurs peuples /comme Jon peut voir dans le 
Rituel d’Arras imprimé l'an 1581. dans cclujr 
de Vienne en Dauphinél’an 1584. dans celui 
de Chartres l’an i y8 1 . dans celui d’Angoulc- 
me l’an ij8a. dans celui de Reims imprimé 
l’an xéytf. par l’ordre de Monfeigneur Mauri- 
ce le Tcllier Archevêque, premier Duc Si Pair 
de France , Provifeur de Sorbonne , dans les 
Catéchifme dii Diüccfc de Sens imprimé Tan 
1 6 ép. de Tournay,de la Rochelle & de Luçon 
l’an 1 67^. dans la Théologie Morale de Gre- 
noble, approuvée par une Lettre Paftoralc de 
Monfeigneur le Cardinal le Camus , St dans 
l’ouvragedu Révércndiflînjc Père en Dieu ]can 
Evêque de Caftorie, Vicaire Apollolique dans 
les Païs-Bas, intitulé, ^/»<trPaf»//enr,adrc(Té à 
fon Clergé, aprouvé par trois Evêques de ïra- 
ce & par dix Doélcurs de Sorbonne. L’Auteur 
Anonyme ofera-t’il encore dire de toutes ces 
Eglifes , de tous CCS Saints , de tantd'lllu- 
ftres & de fçavans Evêques , d’un grand 
nombre de célébrés Doélcurs , que leur 
Doélrinc eft la pure Doêirine de Luther. Ne 
refpeétcra - t’il pas Monfeigneur l’Archcvê- 
que de Rouen qui n’a pas changé le fen- 
tinient qu’il feûtint en Sorbonne dans une 
de fes Thefes de Licence le i5.de luin 
que l'Attrition conçûc par la feule crainte" 
des peines éternelles efl: infuffifante pour la " 
juftification du pecbeur dans le Sactement " 
de Pénitence, qu’elle doit pecelTaircmcQt 
renfermer un amour de Dieu vray & ftncece " 


Digitized by Google 



né 

1 , au moins comm;ncc. Que l*opînioii de fi' 
», fuffiUncc de l’Atcrition fans amour de Dieu» 
»» n’cft qu’une învcniion de quelques Théo- 
,, logiens particuliers des derniers temps , & 
», qu’elle n’cft point feurc dans la pratique , 
», même au jugement des confi lcrab'cs n cn- 
3) tte ceux qui l’ont cnreignce:& que le Con- 
», cil: de Trente bien loin de favorifer l’opi~ 
»> nionde ceux qui foùtiervnent que l’Attriiion 
»> Conçue’ par la feule crainte des peines de 
»i l’enfer cft une difpo’fition prochaine & fuf- 
„ fifantc pour recevoir la grâce dans le Sacrc- 
», ment de Pénitence , il paroît avoir tout*à- 
», fait penché du côté de la neceflité de l’amour 
», de Dieu au moins commencé. Mdfeigneurs 
Bénigne Bofsüct Eveque de Meaux , Sc Fran- 
çois de Harlay de bonne mémoire A.chcvc- 
que de Paris , approuvèrent & figncrcat cette 
Thclc, le premier en qualité de Prefident , le 
fécond en qualité de Grand-Malcrc. Monfei- 
gneur de Noüaillcs maintenant Archevêque 
de Paris , a foûtenu le meme fcnciment err 
Sorbonne lorsqu’il étoiten Licence, & je fuis 
feur qu’il n’en a pas changé, puis qu’il emplo- 
yé toute l’ardeur de fon léle à établir & à- 
étendre l’empire de l’amour de Dieu par fa 
Doélrinc, auflî bien que par fon exemple, dans 
k D.occfe que Dieu lui a confié. La Doél'rine 
de tous CCS lUufties Prélats cft elle /a pure Do- 
iirine de Luther ? Le Père Alexandre peut 
bien dire à l’Auteur Anonyme ce que S. Au- 

zCetnus ReleSt ^ , de pa>nit. Suarez in 
ÿO.DiJp. ï j.Seci.é^.n. i y. Sanchez in fummaLib. 

if.hecan.Trac.i.c.^. de bo~ 

nit.O' m;üit,hHif7an,att.Gamach. de peenit,c,%. 
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•guïltn ilifoit à TuUen le Pclagîcn)quî l’accu» 
loit de donner dans Terreur des Manichéens.** 
VoyeZ'Vaus fur qui rciomherit les calom- ** 
nies & les outrages <jue vous me faites? Vo- ** 
yeZ'Vous que c’tftlacaufc commune que je ** 
défends avec tant de Saints , tant d'illuftres 
i^rclats,& de célébrés D&ûeurs.'Voycz-vous ’* 
combien il nous cft pernicieux de leur objc- '* 
fter un crime fi horrible, & de les faire paf- **^ 
fer pour Luthériens, & combien il m’eftgio- ** 
rieux de fouffrir avec eux de fcmblablcs ac- ** 
cufacions Si vous le voyez, que la honte 
(& la confufion que vous en devez avoir vous ‘* 
fafle garder un fileucc éternel, a Cernis tjempt 
jcutn quibus tua malediâa fufiineam, cernis ffim 
^uibus mihi fit c/iufa communis , quttm nullâ 
confideratioue fobriâ pulfare calttmniis Ô' expu- 
^nare canaris ? Camis quàm tibi parniciofum fit 
tam horribile (rtman objicere talibus , & quam 
mihi gloriofum quodlibet crimen audire cutn ta^ 
abus î Si ternis ? cerne , Ô* tandem tace, 
^L’Auteur Anonyme ne fc rend pas encore. Il 
die ,, que TEfpcrancc nous fait aimer Diea 
au fii- bien que la Charité j mais avec cette “ 
différence, que par Tune nous Taimons d’un ** 
amour d'inteiêtjCommc nôtre fouvetain bien *' 
& nôtre unique beatitudc,:& par Tautrenous ** 
Taimons d’un amour de bien-vcillance.com- ** 
me Tctre infinîmét parfait>5c qui fcul attire ** 
toutes nos affcûiôs. Donc quand lePcte Ale ** 
xâdreditquc la feule charité étouffe en nous** 
Tamour aduel du vicejil déclare que Tamour '* 
mêmedeDicuregardé côme nôtre fouveraine** 
Béatitude n’eft point capable de détruire Ta-‘* 
moût du ppché,& d’en détacher nôtre cœur/* 

9 Ltb.ixo»t‘julian,c.^ 
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.««DVà il s’enfuit manifeftcment que plus uu 
pcclicut fait d’éforts pour dcfirer fon faluc , 
,, plus il cft hypocrite. Ce qui eft une erreur 
encore plus mouftrueufe que celle de Lu- 
,, ther. 

On ne peut pas raifonner plus mal que l’Au- 
teur Anonyme : iln’entend pas feulement les 
termes. Un enfant répondra plus jufte > fi on 
l’enterroge au Catcchifme. Si on lui demande» 
elle eft la vertu qui nous fait aimer Dieu î 
il répondra ^ C * efi la Charité: Au lieu que l’A- 
nonyme foûtient que c’eft aufli l’Efperancc. 
Si cela cft , il fera vray de dire que le péché 
mortel n’ empêche point qu’on n’aime Dieu. Il 
s’enfui vra que la grâce & la juftice Chrêcien- 
»c cft inamilTible , &quc le feul dcfcfpoir la 
fait perdre. Voila comme l’Anonyme fe préci- 
pite infcnfiblcmcnt dans l’erreur des Calvinl- 
ues. Il s’enfuivra que celui qui fouille fon 
corps par l’impureté» confervera l’amour de 
Dieu » pourvu qu’il efpere en luy -, que fon 
Cœur fera détaché du péché au meme temps 
qu’il pcchcjSf que la partie fuperieure de fon 
ame n’aura point départ à -tous les defordres ^e 
l’inferieure, tant qu’il aura quelque refte d’ef- 
pcrance. C’eft une des erreurs capitales du 
Quîétifme»5c .le principe de toutes les abomi- 
nations de ces nouveaux Gnoftiques.c’eft à di- 
re des Scéfatcurs de Moiinos. L’Amour de Dieu 
.confidcrc comme la fource de toute juftice » 
comme nôtre béatitude fouveraine » eft alTurè- 
ment capable de déctuire l’aifeélion du péché 
ôc d'en détacher leur cœur.’inais cét amour ni ’eft 
pasunaéle d’Efperance;c’cft un ade de Cha- 
rité. C’eft parler mal, que de l’appeler un amour 
d’iacctét. Aimer Dieu parce qu’il nous rendra 


heareux eccrntfllcmcnt par fa jouiflance & par 
/on amour, c’cft i’ aimer fur toutes chofes;c’eft 
l'aimer d’un amour de préférence, d’un amour 
charte & definterefl'e. Aimer Dieu d’un amour 
d’interec , c’ert l’aimer en vûë & en efperancc 
de quelque autre bien que lui meme , l’aimer 
afin qu’il nous donne des richefl'cs , des hon»- 
neurs,des plaifirs temporels : Mais aimer Dieu 
comme nôtre fouverain bicn,c’eft l’aimer d’u- 
ue maniéré defintereffée, & qui cft propre à U 
Charité. Ç’eft la Doélrinc de faint Auguftin, 
expliquant CCS paroles du Prophète :a^’/ 
a-t’il pour moy dans le Ciel , ^ que defiray^je 
fur lit terre y fi non vous ? Fous êtes le Dieu de 
mon cœur, 0* mon partage pour l’éternité. §luid 
enim mihi efi ineptlo y û* à te quid volai fupee 
terram î Deus cor dis met y O* pars mea Deus in 
jtternum.'VoWi ce qu’on appelle un cœur «ha- 
ile,dit faine Augurtin , b'il aime Dieu fans in* 
terêc , il ne lui demande point d'autre récom» 
^enfe que luy»mcmc. TaHumtficor cajlum y 
gratis jam amatur Dtusynojn ab illo petitur aliud 
premium. Celui qui demande à Dieu quelque 
autre bicu,& qui le. veut fervirdans cette vue.» 
ertime plus ce bien que Dieu même de qui il 
rcfpcrc. Quoy donc,ne peut- on pas attendre 
de Dieu quelque récompenfe î Non, on n'en 
doit attendre aucune que Dieu même. C’ert ce 
quefes fetviteurs doivent aimer : c’ert couc ce 
qu’ils doivent defirer. S’ils aiment & s’ils défi- 
rent quelque autre chofe,leur amour n’ert pas 
charte defintereffé. §luid ergo ? Hullum pre- 
mium DeiiNullum prêter tpfum. Fremium Dei, 
ipfe Deus efi. Hoc amat , hoe diligit : fi aliufi 

t Pfal. 7 Pnarrat.in Ffal.yu 
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iitlexerh, non erît cnfius arnor, C’cfl: cet amout 
<jui faifoît encore dire à David'.aJ’^^ ^orté mcu> 
cœur à accomplir éternellement 1 , 0 s Comman-^ 
demens, à caufe de la recompettfe. Inclinait cor , 
mettm ad fuciendas jufiijicatienes tuas in ster- 
num propter retribut ionem-1. A récompenfe que 
ce faint Roy fc piopofe en fetyant Dieu même» 
dit faint Auguftîn.4 II fc propofe d’aimer Dica 
ctcmcllcmcnt . afin de pofleder cterncllcmcnt 
celui qu’il aime.^f in sternum diligensfin a ur^ 
num mereatur habere qued diUgst. 

Cet homme félon le coeur de Dieu dît en un 
autre endroit ,Je '•jous offriray uolont air ornent 
un Sacrificcj'uolontarie Sacrificabo tibi. Je vo uS 
honoreray non par le Sacrifice des animaux • 
mais par un Sacrifice de louange, 
ment fera-t’il volontaire ? parce que j aime 
gratuitement d’un amour pur & dtfinteref- 
fc celui que je loue. c ]c loue Dieu , 
„ dit S. Auguftin,& je me fais une vraye joye 
,, de le louer. Il faut louer Dieu par inclina^ 

„ tion » il faut l’aimer par charité. Qu cft-ce 
J, que louer Dieu dans* une vue dcfintcrcircc ? 
,> C’cftcnvifagcr de ne defitet que lui.bi vous 
,, aimei Dieu afin qu’il vous donne autre cho- 
,, fc que lui- meme , vous ne l’aimez pas d un 
,, amour pur & definterefle : Vous^auricz bon* 
te que vôtre époufe vous airoat à caufe de 
,, vos richeflesi & qu’elle vous devint infidèle 
„ fi par hafard vous tombiez dans la pauvreté. 
f. Vous voulez que vôtre époufe vous aime 
,, d’un amout put & dcfintcreffé.ôc vousaime» 

rct 

ot PfaLiii.il i, h Serm,tiàn ?fnlw*c S. 
Enarrat, in P fai. 5 3 . 
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>> rei Dica en vue de quclqud auttè chofe que 
J, lui’Avarejquelle récompenfe receviez-vous 
,> de DieuSCe n eft pas la terre ^u'il voasgar- 
,> de, mais il fe referve liiy-même pour être 
> > vôtre récompenfe, lui qui a fait le Ciel Sc la 
terre. Gratis amo qnoà laudo,laudo Deum , a* 

in ipfa lande gaitdeo Laudetur voluntate , 

fsmetur caritate ; gratuitum fit quod amatur Ù* 
qmd laudatur. §laid efi gratuitum f ipfe prop- 
ter fe^non propter almd.îi enim laudas Deum ut 
det tibi aliquid altud , jam non gratis amas 
T>eum, ErubefcereSffi te Hxor tua propter di'vi- 
tias amaretiér forte fi tibi pauperras accideret» 
de adulterio cogitaret. Cum ergote à cenjuge 
gratis amari velis.Tu Deum propter aliud ama~ 
his'y^tod premium accepturus es à Deo,0 A’va^ 
re ? non tibi terramyjed fe ipfumfervat qui fe- 
cit c-xlum Ô* terram, 

C’eft donc aimer Dieu d’un amour pur & 
defintcrelTé , félon les principes de S. Au- 
jguftin , que de l’aimcrcomme nôtre béatitude 
louveraine. Aimez Dieu d’un pur amour, d’un 
amour charte. Le cœûr n’cft: pas charte , fon 
amour n'efl: pas entièrement purifié , s’il fcrc 
Dieu pour la récompenfe. Quoy donc 5 n’au- 
rons-nous pas de récompenfe en fervant Dieu.' 
oiiy j mais le Dieu même que nous fervons 
fera nôtre récompenfe a parce que nous le ver- 
rons comme il efi. Ecoutez ce que dit T b s u s- 
G H R. r s T à ceux qu’il aime, b Celuy qui a 
reçu mes commandetnens & qui les garde , efi 
celui qui m’aime. Celuy qui m aime fera aimé 
de mon pere je l’aimeray aujfi,i^ je me décou- 
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•vriray à lui. ,,r Si vous n’aimci pas c’eft peu 

de chofe pour vous : H vous aimez > ü vous 
,, foijpîrcz , fl vous aimez d’un amour pur & 
„ dtflnterefle celui qui vous a racheté fans in- 
,, terêt } fl le défit de le pofleder & de lui être 
,, uni fait naître une fainte inqnietude dans 
,, vôtre ccEur,ne recherchez rien hors de lui. 
„ 11 vous fuffit lui feul. Si nmamas parum ejh 
J, Si amas ,fi fufpiras, jî gratis colis eum , a quo 
i, gratis emptus est & iniquietum hahes cor dcm 
J, fiderie e]us'înoli extra eum aliquid ab eo quA- 
,, rere ; ipfe tibi fujficit. ]c ne finirois pas fi je 
voulois recueillir tout ce que faiut Auguftin 
& les autres Peres de l’Eglife ont dit fur ce 
fujer. 

Un pécheur qui deflre fon falut n’eft pas 
pour cela hypocrite ; mais ces defirs ne fufii- 
Itntpas pour fa juf^ification s’ils ne font ani« 
mcz par l’amour de Dieu. Les defirs dufaluc 
font des difpohtions éloignées à la converfion 
des pécheurs. Le defîr de la grâce eft un com- 
mencement de grâce, c’eft l’effet de CCS petites 
graces.de ces grâces foiblcs que les Théolo- 
giens de l’Ecole apcllent fufïlfances,avcc lef- 
quclles un pécheur ne fe convertit jamais , & 
ne retourne point à Dieu, s’il ne l’attire efti- 
caccment par un fecours plus puiflantdcfa 
grâce viifoticufc,& par une impreflion tres- 
f^orte & invincible fur fa volonté rebelle , qui 
luifafle aimer la juftice. C’eft un commen- 
cement de guerifon que de vouloir être guc- 
ly > 

c Pars fanitatis , velle fanari 

C’eft pourquoy Jesus-Christ demande au 

C B^AvgXnmat. in Ffal.^t, C State» 
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Paralitîguc: a Voulez- vous être 

gucry ? Mats le defir de la fanre ne fuffic pas 
pour guérir un malade. Combien deperfonnes 
lonc-elles damnées éternellement, cjui ont de- 
firé leur falut. Ce defir eft inutile > s’il n’cfl: 
efficace > s’^l n’cft accompagné de la haine & 
de la déteftation du pcchc , parce qu’il offenfc 
Dieu, & qu’il lui déplaît fouverainement } 8C 
s’il ne nous fait commencer une vie nouvelle. 
Or tout cela ne fc peut faire fans la charité au 
moins naiflante & commencée. Dire que nous 
aimons Dieu comme nôtre fouveraîn bien par 
1 Efpcrancc , & non pas par la Charité c’efl: 
confondre les adlesde ces deux vertus Théo- 
logales ; c’eft fc rendre auffi ridicule que celui 
qui diroit que nous entendons parles yeux,& 
que nous voyons pat les oreilles. L’Anonyme 
ne fçait ce qu’il dit, quand il traite cette Do- 
<^trinc de janfenifte. Les veritab es Difciplcs 
de S. Auguftin qui rejettent & qui combattent 
toutes les Propofitions de Janfenius Evêque 
d Ypres, & de Michel Baïus , condamnées 
par l'Eglifc, foûticnnent , félon les principes 
de cet imcomparable Doélcur , que le leul 
amour de Dieu peutdetruire entièrement l’af- 
feélion du pcchc mortel. Il n’eft pas ncceflairc; 
d’en dire davantage fur ce fujcc. 

t Monfeigneur l'Archevêque jugera fi ces? 
Propofitions de l’Auteur Anonyme ne meri- 
tcnc pas la Ccnfurc. ' 

pire que ce n'e^ que pur l* feule charité au> s 
moins commencée, que l’affeHion du péché, mor-t 
tel peut être bannie du cœur de l'homme,c‘efi la 
pure DoBrine de Luther, 

a îoan,j, 6. ^Propofitions de l’AutcurAnonlnae» > 
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Vcfperanee nous fait aimer Dieu ^ auft 
c[ue la Charité. 

C eji être lanftnife epue de foûtenir le 
traire. 


bien 

con~ 



CHAPITRE XVIII. 

Des £qKho^,:cs (f- des Xefiritthns 
Adentalcs, 

« 

Ommc les Equivoques & les Rcfltiaions 
mentales font d’un très-grand ufage dans 
le monde corrompu , ceux qui fe conforment 
au génie du (îèclc par une Morale accommo- 
dante & relâchée fefont une affaire de les ju- 
Itihcr, Mais lescnfans de la lumière & de la 
vciTie qui font moins prudens félon la chair 
que les enfans du fiécle,foûtienncnc que l’u- 
lagc des Equivoques & des Reflridions men- 
tales , n clt point permis. „ Perfuadez qu’il 
„vaudroit mieux fans comparaifon fe trompée 
*’ f exccflîf de la verité>que par la 
,j. defenve du menfonge. Car ce que les hom- 
2»> mes,cllitncront exceffif & outré dans l’amour 
de la vcricé,fcra peut-être encore tropfoiblc 
SJ ou trop relâché au jugement de la vérité 
s. meme, du faint Auguftin. a L’homme dira , 
s> c Clt tipp : Mais la Vérité dira, Ce n’cft pas 
encore allez, Numquam errari tutiùs exifiime, 
curn. in amore nimio Veritatis , reje^ 
étiçne nimiâ falfitatis erratur.^i enim feveri 

a ta, de Mendacio ç,i, ^ 


D-~ '/■ ■: j by Gtmglf 


¥ 


i 



repehendunt , hoc nimium dicunt cjfe.lpfa au- 
tem Veritas fortajfe adhuc dicat , Nondum efi 
faits. Il ne feroit donc qu’honorable au Pcrc 
Alexandre d’avoir excédé <n combattant les 
Equivoques & les 'ReftridioBS mentales, puif- 
que cét excez viendroit de l’amour qu’il a 
pour la verité,&dc l’averhon 'qu’il a dumen- 
fonge. Mais il n’a rien outré fur ce fujet, non 
plus que fur les autres points delà Morale de 
lefus-Chrift)puifqu’il a appuyé fes Régies fur 
l’Ecriture Ste. & fur les principes des SS. Pè- 
res. La douzième de celles qu’il établit au fu- 
jet des juremens & des .parjures , eft conçue ^ 
en ces termes : 

a Hoftes etiam puhlicos dolofo juramento Ô' 
mentait Refri^ionef aller e not Hcet.<^i idfc- 
cerit 'vel tentaverit , Itthalis perjurii nus efl. 
21 n eft pi^s permis de tromper même les enne~. 
mis publics par un ferment captieux Ô' amhipt, 
par une ReftriSlion mtntale ou par un Iquivo^ 
que. §luiconqne en ufe de la forte, eu tâche d’y 
réüjftr par ce moyen , eft coupable d’un péché 
mortel de parjure. 

Cettedécifion du Pere Alexandre eft fondée 
fur l’Ecriture Sainte & fur les témoisioagcs des 
laints Peres, particulièrement defainr Augn- 
ftin.de faint Profpcr , du fçavant Archidiacre 
Ferrand de Carthage dans fa Lette au Comte 
Rcginusjde faint Grégoire le Grandjd’un Con- 
cile de France tenu à Troffy Diocefe deSoif- 
fons l’an neuf-cens-neuf» & fur le Decret d’In* 
nocent XI. de fainte mémoire j qui condamne 
entr’autres ces propofitions comme fcandalcu- 
fes Ô' pernicieufes dans la pratique j &. c^uL 
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défend focs peine d’Excommunication refcr- 
•vcc an faine Siège de les foûccnir , ©u de les 
agiter en public ou en particulier , ce n’eft 
pour les combattre : 

Siquis vel felus vel coram ttUis, fivt.interro^ 
gatiiStfive propridfponte, five recreationis ca4t- 
sâi ftve quocum^ue alto fine juret, fe non fecijfe 
aliquid quod révéra fecit , intelligcndo intra fe 
aliquid almd qnod nonfecit , vel aliam viam. 
ab ea in quafecity vel quodvis altud additum 
verum, révéra non mentifur,nec efi perjurus. 

Si quelqu anjure de n'avoir pas fait quel- 
que chofe qu'tl a faite Ci» effetifoit qu'tl jure feul 
ou en prefence d’autres perjonnes', foit étant in- 
terrogé, foit de fon propre mouvement ? foit pour 
fe divertir, foit pour quelque autre fin-,s’il entend 
dans fon intérieur quelque autre chofe qu'il n'a 
pas faite, ou une autre manière que celle dont il 
l’a faite, ou quelque addition véritable, il ne 
ment pas en effet, & il n’efi pas parjure. 

Z 7 Caisfa jujiautendi his amphibologiis efi , 
quùttes id neceffarium aut utile efi ad falutem 
cO‘p.:ris, kenorem , res familiares tuendas , vel 
ad quemllhet alium vinutis adum j ita ut ve- 
ritatis occultaiio cenfeatur tune expédions él*- 
fiudiûfa. 

llyaune]ufie caufe d'ufer de ces Equi- 
voqnes,t.outes les fois que cela efi ncceffaire ou 
utilepour confcrvtr fa vie , fon honneur, oufes 
biens , ou pour exercer quelque autre ade de^ 
vertu que ce foit , en forte qu’il foit jugé pour 
lors expédient & à fouhaiter que la vérité nt 
■ foit pas connue. 

Voila ks propofîtions condamnées par l’E-. 
glife. La Régie du Pcie Alexandre les combat 
direèlemciu. L’Auteur Anonyme demande- 
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^ucl eft le fcns de cctcc Régie. Il efl: affez 
clair. Il faut qu’il aie refpiit bien épais pour 
ne le pas pénétrer. Mais il n’eft pas neceffaire 
de lui demander ce qu’il veut dire. Il effc aife 
de voir qu’il veut faire revivre les Erreurs 
condamnées par Innocent XI. touchant les 
Reftridlions Mentales & les Equivoques. Il a 
cru pouvoir impofer au Public & éblouir ceux 
qqi liroient fon Libelle par une figure de pe- 
tit Rhétoricien. O» ne dira rien , dit-il > de 
la Voclrine du 'Pere Alexandre touchant ces 
'Equivoques : on en plus d'horreur que lui.Tout 
confirme à les combattre d'une maniéré qui n'au- 
torife pas le menfonge d force de vouloir le prof- 
crire. Que veut dire ce galimathias?Eft-ce au- 
torifer le menfonge, que de combatte non feu- 
lement les menfonges ouvert s, mais encore les 
menfonges pall'ez, c’eft à dire les équivoques 
& les Reftridions mentales ? Si l’Advcrfairc 
du Pere Alexandre en à plus d’horreur que lui, 
pourquoy fe foûleve-t’il contre une Régie 
qui les condamncîPourquoy foCuicnt-t’il que 
l’on peut fans péché mortel faire un ferment ' 
pour affirmer une faplTetéjpourvû que l’on en- 
tende intérieurement quelque autre choLc que 
l’on a exprimée par un terme équivoque & 
ambigu. Si l’Auteur Anonyme & fes Conforts 
ont tant d’averfion & tant d’horreur desEqui- 
voqucs,d’où viêi que l’Auteur de laRcpo/e aux 
Lettres Provinciales , ou des Entretiens de 
Cleandre (T d’Eudoxe , fait une Dilfertation 
pour les défendre? Pourquoy en fait-il dé- 
cendre l’ufagc du Ciel ? Pourquoy fait-il tous 
fes efforts & employc-t’il toute fa Rhétorique 
pour perfuader que les Saints de l’Ancien 
du Nouveau Tcftament , les Anges , & Icfus- 
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TÎceS î tt n’cn change pas la malice ; il a trou- 
vé t]ue l’Ecriture & la Tradition condamne 
abfdlument l’uL'age des Equivoques & des R.e- 
ftridtions Mentales çn condamnant le Mcn- 
fonge. Si l’Auteur de la RéponCc aux Lettres 
Provinciales en avoir cû plus d’horreur ôc 
plus d’averfion que le Pere Alexandre>il n’au- 
roit pas entrepris de les juftificr > &il auroic 
craint l’Excommunication refervée au faine 
Siège, que le Pape Innocent XI. a fulminée 
contre les défenfeurs d’une Doftrine fi perni- 
cieufe 8c Cl fcandaleufe. ( C’eft ainfi qu’il la 
qualifie ) Il n’auroit pas fait reimprimet fes 
Entretiens, que feu Mcflire François de Har- 
lay Archevêque de Paris , toûjours vigilant 
à garder le Dépôt de la faine Doctrine, avoic 
fait fupprimer par fes Supérieurs , qui en reti- 
rèrent , en effet , tous les Exemplaires par de- 
vers eux , pour en prévenir la condamnation 
fur laquelle tout le monde fçait que ce grand 
Prélat n’auroit pas balancé. 

Les exemples des Saiiuspar lefqucis cct Au- 
teur tâche de jullifier les Equivoques & les 
Reftridions mcnrales, ne les favotifent point, 
ou ils ne font point à imiter. Toutes les ac- 
tions des Sairrts ne font pas Saintes. Il n’y a 
que la fainte Vierge qui n’a pas commis le 
moindre péché véniel. Tous les autres ont cû 
befoin de demander à Dieu la rcmiffion de 
leurs péchez, dans l’Oraifon Dominicale. Leur 
grande charité & leur pcnitence continuelle & 
trés-aufferc a expié les péchez légers qu’ils 

a Nec honejias nominis maVttiam falîiabiti nec ‘ 
•vox poterit abolere rentum, Innoc. r.'Epit. fid' 
CimtHarienfemtArchiep. 
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ont commis par fragilité & parfàrprife. C'cft 
Ja Loy de Dieu que nous devons confultcr 
pour décider fi une aélion cft permife ou dé- 
fendue* y &non pas les exemples des hommes. 
On examineroit ces faits particuliers tirez 
des Vjes de quelques Saints, fi le fçavant Père 
ThomalTin ne les avoir pas examinez en détail, 
& n’y avoir pas répondu dans fon Traité De 
la Mérité & du Menfonge.z Ce n’cft point dans. 
3e Ciel , ny dans l’Ecole de Issus Ci; 1 Rist 
que nous trouverons l’origine des Equivoques 
ou de Rclïriélions mentales. Le Diable qui cil 
le pere du Méfonge en eft le premier Auteur. Il 
3es amis en ufage non feulement dans les faux 
Oracles des Payens , mais dés la naiflance da. 
inonde dans le Paradis terreftre, comme rcmaiT 
que l’Abbé Rupert, b Car Iprs qu’il aflura nos. 
premiers Pères qu’ils ne mounroient pas pour 
avoir mangé du fruit défendu» nrais au con- 
traire que leurs yeux feroient ouvers aulfi- 
tôt t]u’ils en auroient mangé . il emendoit ces 
paroles en un fens , & il vouloir qu’ils les. 
prilTcnt en un fens rrés-differend. Le fens du. 
Diable étoit qu’ils rie mourroient pas aufli tôt 
de la mort du corps, St qu’aprés leur defobcïf- 
fancc leurs yeux feroient, ouverts pour voir 
}eur confufion» au lieu qu’Adam & Eve pcnfe- 
rent qu’ils ne mourroient point de la mort de 
l’amc , & qu’ils feroient éclairez d’une l'agefle 
.toute nouvelle. 

Les embaras où l’on peut fc trouver dans, 
le monde, dcfqueis on pouuoit aifémcni le ti-. 
ter par une léponfe Equivoque , ou par un 
)uic.ncnc accompagné de Reftriélion mentale, 

II. & ij. b Lih.i.tn Gfnef.c.y,, 


n’en autorîfent pas TuCage , & ne proavent 
pas qu’il foie permis félon la Loy de Dieu, 
si l’on ne pouvoir fc tirer de ces embaras, cou- 
fer ver la Yie de fon perc ou la fienne propre , 
fon honneur » fes biens, le fecret defon Priu- * 
ce : fi l’on ne pouvoir découvrir ou convertir 
les Hérétiques , procurer le Baptême à un en- 
fant qui cft en danger de mort, fans abandon- 
ner fon corps à l’impureté, feroit-il permis de 
fc fervir d’un moyen fi criminel & fi infâme 
pour éviter de grands maux ou pour procu- 
rer de grands biens ? L’amour de la challet^ 
ne permet pas d’hefiter fur cela Si donc on 
aime la vérité fans laquelle la chafteté ne fc- 
roit pas véritable ; fl l’on haït Ig menfongc 
& le parjure qui fouillent l’ame & qui lui 
font perdre fa pureté , quelque chafte que foie 
le corps , on n’aura point recours aux EquU 
voques ny aux Reftridions mentales pour fe 
tirer d’embaras en des ocafions femblables, . 

( C’ell la réponfede S» Auguftin lans fon Li- 
vre contre le menfongc.)^ La prudence de 
l’cfprit oppoféeâ cette prudence btcrreflre , 
ftnimale , ô* d'aboUqus , propre à cesfaux fa- 
ges qui vivent félon les maximes du monde 
ou qui les autorifent , fera connoître aux per- 
fonnes qui ont le cœur droit & qui craignent 
Dieu , qu’il n’cft pas permis de comm;ttre 
le moindre péché pour éviter un mal quelque 
grand qu’il puifle être , ou pour, procurer un 
bien quelque important qu’il potoifie. Elle 
leur fera écouter la Loy de Dieu qui défend le ' 
menfonge, qui nou*s aprend que c D'tett perdi'ft 
tjus ceux qui menteni. Qu’il haït ceux dont 

A Chap.1%.1 lO.h laeob^i. c rfuLp, 
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* tes h'cres font pleines de tromperie , €$• qtiP 
perlent avec un ceur double. Qac b celui qui' 
ttfe d'un langage trompeur O' captieux efi dig~ 
ne de hairtey qu'il fera pauvre vuide de tout,- 

^lu’il n’a point reçü la grâce du Seigneur parce- 
qu'il e fl deftitué de toute Sagejje. Cette pru- 
dence de l’efprit leur fera écouter la Voixdo> 
îils de Dieu qui nous ordonne dans l’Evangi- 
le , c que nous nous contentions de dire; cela» 
ejl, cela n'eftpas I car ce qu'il y a de plus vient 
du mal. Elle leur fera écouter celles de fon' 
iVpôtte d Eloignez. 'vo«f,dit-il , du menfongoy 
Cr que chacun parle à fon prochain dans la ve- 
nté } parce que nous femmes membres les uns 
des autres. 

Enfin l’Officier ou l’Envoyé que l’on ob- 
lige le piftolct fur la gorge à jurer qu’il décla- 
rera la vérité & qu’il découvrira le feevet de 
fon Prince , commet un péché mortel de par- 
jure s’il fait un ferment avec un Equivoque 
eu avec une Reftriûion mentale pour é viter 
la mort & la trahifon. Commetu fairedouc 
en çette occa(îon> dit l'Auteur Anonymeesd 
Difficultez?On répond qu’il doit plutôt fouf- 
frii la mort que de menrir ou que de faire ua 
ferment captieux qui cil véritablement un 
parjure. Il doit auffi mourir gcnereufernenc 
piûtôt que de découvrir aux ennemis le fecrer 
de fon Prince. H doit imiter l’exemple du cc- 
IcbicEirmus Evêque de Tagaflc en Afrique, 
dont %, Auguftin fait l’éloge dans fon Li- 
Tredu menfonge. « Ce faint Prélat fe vo- 
yant poarfuivy parles Gardes de l’Empereur 
qui le picfioicnc de leur ruettre entre les 

St l'faLu.h.EccLij.ç Ma», 5. 3 4-d Epkef./^.t 
« Cap. ! jg. 
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mains un mifcrablcqui s’étoît réfugié vers lui*, 
Sc de leur dire où il croit , leur répondit avec 
mie fermeté admirable : je ne vous livrerat 
point cet homme, & je ne mentirai point: Nec 
frodam , nec mentiar. 11 fouffiit beaucoup de 
courmens ( car les Empereurs n’écoient pas 
encore Chrétiens ) mais rien ne fut capable 
d'ébranler fa conltancc. On le mena à l’Em- 
pereur , à qui il parut (i admirable , qu’il lui 
accorda fans difficulté la grâce de celui qu’il 
Youloit fauver» 

L’Auteur des Entretiens de Cleandre & d’£u- 
doxe aporte pour juftifier l’ufage des Equivo- 
ques & des ReftriéHons mentales> la Réponfe 
que le Perc de Gondren General de l’Oratoira ' 
fit fur ce fu jet > à la confulcation de. Monfieuz 
le Cardinal de Richelieu. On pouiroit lui op<< 
pofer lej fcntimenc du Pere Tlioniaffiii Prêtre 
de l’Oratoire.' incomparablcmenc plus fçavant 
je plus verfedans la Dodiine des faints Pc- 
res & de l’ Eglife , que le Pere de Gondren}-otv 
pourroit lui répondre que le fentiment des Pc. 
res > & particulièrement de faim Auguftin , 6c 
la Dccifion du fai tu iiege font préférables à la 
Répo nfe de General de l'Oracoire. Mais 
l’autorité & 1 exemple de faint Ignace Fonda- 
teur du pieux Infiitut de la Compagnie do 
lefus ) auront pcut'êcic plus de poids fur Ton 
cfprit^ il [fût fi bien accorder lafimplicité avec 
la prudence dans fis paroles Ù* dans toute fia 
conduite, ( dit le Pere MafFce dans fa vie ) a^ 
^utl fit conncïjre a tout le monde, que ces dettx- 
•vertus bien loin de s' obfcurcir l'une l' autre, s'en-- 
fredonnaient au contraire une force & une gracf 

a JLtb* 
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tmte noU'vcUe.ll eût tcùjours ftne extrane aver- 
jio» pour les é^iti'voques , pour les détcurs, & les 
obfcuritez aÿeéiêes , il les détejlu toujours 
comme des artifices barbares > comme des dêgui- 
femens fins & fubtils du tnenfenge » comme la 
pefte de la bonne foi tèr de la focieié des hom~ 
mes. Enfin toute la vie de ce Saint fit voir quel- 
le dtÿerenceil y a entre la prudence & la xufe. 

Le Perc Alexandre n’a attaqué nommément 
ni Leflîus > ni Suarex > ni Sanchez j ni Azor > 
ni LaymaO) ni Tambourinjni Théophile Ray- 
naud , ni aucun en particulier des Auteurs re- 
lâchez qui défendent les Equivoques & les 
Reftriûions mentales? moins Religieux en 
- cela que ce PoctePayen ? qui dit qu’il hait plus 
que l'entrée de l’Enfer celui qui cache dans fon 
efprk autre chofe que ce qu’il exprime par fes. 
paroles : 

a Haud minus ille mihi exofus quàm janua. 
Ditis t 

Mens aliud eut tecta premh quàm linguâ 
quatur. 

On voit dans toute la Morale du Pere Ale- 
xandre un caraâere de modération & d hon- 
nêteté. 11 ménage les hommes ^rs qu’il com- 
bat les erreurs. 11 préfume fans orgueil qu'il 
enfeigne la vérité? & il combat fans amertume 
pour fa defenfe. Il met enfin en pratique cette 
maxime charitable de faint Auguftin. b Dili^ 
gite hommes, interficite errores -.fine fuperbia de 
veritate pr&fumite , fine fe.vitia pro veritate 
certate. L’Auteur des Entretiens & celui dès. 
Difficultcz n’avoient donc pas fujec de 1 atta-- 

fs Homere. b Lih. i, contra Lttteras Setiliani- 
f.15. 
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«fU€r. Il lui répondra quand il voudra. Cepen- 
dant la Vcriié ne demeurera pas fans défen- 
feurs. 

L’Anonyme reproche à ce Dodeur qu’il „ 
groflit le nombre des pechez mortels. & qu’à,, 
peine y â-t-il aucune page de Tes dix gros ,, 
volumes où l’on n’en tiouve plulieurs cl'af- ,, 
fez nouvelle invention. ■ ,, 

Non , le Perc Alexandre ne grollit point le 
nombre des pechez mortels ; mais il décide fé- 
lon les Réglés par lefquellcs' on en doit juger. 
1.1 n’en peut diminuer le nombre en trahilfant 
la vérité pour s’accommoder aux palfions des 
hommes , ou pour plaire à ceux qui fe font un 
interet •& un honneur de défen ire les erreurs 
des Cafuiftes relâchez. Doit-on fc plaindre 
d’un Médecin qui découvre des maladies, qui 
pour être cachées & inconnues à ceux qui ne 
fçavent pas les Règles de l’art , n'en fout pas 
moins dangereufes ? Le Pere Alexandre fait 
connoître que plu heurs pechez font mortels 
qui ne font pas regardez comme tels par quel- 
ques Cafuiftes & par quelques Diredeins,qui. 
ne fçavcnt pas la Religion , & qui ruapuyent 
leurs Décifions que fur l’autorité de quelques 
Auteurs modernes. , qui n’ont la ni l’Ecri- 
ture Sainte, ni les Peres de l’Egllfe.ni les faints 
Canons j ou fur quelques chétives raifonnet- 
tcs. Ce Dodeur ne dit rien de foi-merne. Il 
peut dire après nôtre Seigneur & nôtre Maître, 
a Mea DoUrina non efl mea. 1.1 fuit par tout 
l’Ecriture Sainte, ou les Peres, ou les Canons, 
ou faine Thomas, ou faint Antonîn , ou fainr 
Charles. Borroméc , comme, il l’a promis au, 

s^.loan ..y» id;*. 
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commcnceracut de fon ouvrage. Il peut dire 
avec Grégoire VU. a Nthil prêter qukm quod 
facra Scripmr* & facri Canones pncipiunt ref- 
pondéré pojfumus : Nxllttm lïctntiam peccandi 
dare pojfumus aut debemus , citm ipfi eam non> 
habemus. Nous ne pouvons répondre que ce 
que l’Ecriture Sainte Si les facrex Canons en- 
Icignent : nous ne pouvons & ne devons don- 
ner à perfonne la licence de pccher, puilque 
nous ne l’avôs pas nous-mcmcs.S‘il eft fevcrc 
& rigoureux dans fes Décifions, c eft le carac- 
tère de la Morale de Jesus-Christ, 
qui n’fft pas douce par rapart aux Réglés qu - 
elle donne, ni aux chofes qu’elles commande > 
mais par raport à la charité qui les fait prati- 
quer avec facilité & avec plaifir. 

}> Les paroles des Sages, dit Salomon, b font 
„ comme des aiguillons & des doux enfoncez 
»> profondément, que le Pafteur unique nous a 
,) donnez parle confcil & la fagefle des Maî- 
,> très. Ne recherchez rien davantage , moiv 
>> Fils, il n’y a point de fin à muliplier les Li- 
vres. yerba Sapieatium qu^Ji Jlimuli , Ô" quafi 
elavi iti altuns dtjixi , quA per Magifirorum 
eanfilium data funt ii pajfore uno. Hic ampliiisr 
fin mi, non requiras^Jaciendi plures Libros nul-- 
lus ejl finis. Les paroles des Sages, dit faint ]c- 
rômcjC ne flatent point le pécheur, & elles ne 
l’entreüennent pointdans les déreglcmens Sc 
dans fa mollclTe. Si les paroles des Dodeurs & 
des Miniftres de l’Eglifc ne picqnent pas le 
cœur P iis ne nvcritcnc pas d’etre mis au nom- 
bre des Sages. Si cu]us ferme non pungit, ifie no» 

{ 

a Lib. çf. ipijl.ÿ. b Zeef, ix. c S. Hie. Comment 
inhstnc Içcum, 
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ejî ferma fapiintis. Leurs paroles font com- 
me des doux elles font fermesj folides , pé- 
nétrantes } & elles ne font point appuyées fur 
l’autorité d’un feul homme , mais fur le con- 
feil & fur l’autorité de tous les Maîtres. Nec 
sutoritste unius,fed confüio atc^ue conftnfu Md- 
gifirorum omnium proferdntur..., Tirmâ Ô* fait- 
dd radice funddtd funt.Q'c^i le Pafteur unique 
qui les a donnée. Les Réglés & les Maximes 
de la Morale Evangélique qui font autorifccs 
par les faints Peres > par les Conciles , par les 
Papes U par faint Thomas > viennent du Pa- 
ftcur unique lefus-Chrift. Ces fages Maî- 
tres ont enfeigné dans l’Egiife ce qu’ils y , 
avoienc appris , & ils ont laiflé à leurs enfans 
ce qu’ils avoient reçû*dc leurs PeresrNe cher- 
chez rien davantage , ne dites jamais rien de 
vous-même : fuivez les traces de vos ancicns> 
& que vos fentimens foient toujours fondez 
fur leur autorité. Nihil tibi vindicesiMdjorum 
fequere uefligid, ab eorum dUÜorttdle ne difere- 
fes. Il n’y apoint de fin à multiplier les livres. 
Les Ouvrages Dogmatiques & Moraux dont 
les Auteurs ontpuifé leur Dodrinc dans l'E- 
criture Sainte, dans les Peres, & dans les faints 
Canons, ne font qu’un fcul Ouvrage, en quel- 
que nombre qu’ils puifl'ent être.parcc qu’ils ne 
renferment qu’une même Loi & un même E- 
Vangilc. Innumerabilfi Libri una Lex , unum 
I.'i'dngelium nomindntHr.lAa!\s ceux-là font un 
nombre infini de Livres , quoi qu’ils n’en 
cempofent qu’un fcul > qui en matière de Do- 
gme , ou de Morale, s’écartent de rEcriturc 
fainte & des Peres , & qui foûtiennent des 
opinions contraires à leurs fentimens, ne pre- 
nant pour règle qnc la licence d’une cuiiofitc 
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îiitUfcrctc , ou les vaincs fubn’Iitei du laifon- 
nement humain > toujours fujet à’ s'égarer. Si 
diverfa O' diferepantta dilpHtaveris,Ô' curiofi- 
tftte nimiâ hue atque illuc unïmum deduxeris : 
etiam in uno libro multi libri funt. Ce font ces 
fortes d’ouvrages qui n’ont point de fin, car la 
vérité a fes règles & les bornes , mais le men- 
fonge St l’erreur n’en ont point ; ils fc multi- 
plient à l’infini. "Bonum omne (y veritas certo 
fine concluditur, malttia veto atque mcndaaum 
fine fine funt. 

Cet oracle de Salomon , & la belle cïpllca- 
tion que falnt jerô-me lui donne, fait connoî- 
tre les caraftercs dlfFcrcns des Auteurs , donc 
Monlcigneur nôtre Ar^evêque a recomman- 
dé la lecture aux Ecclehalliques de fon üiocé- 
fe , pour les aider dans l'étude de la Motaife 
Chrétienne. 3 & de ceux qu’il leur a confcillé 
d’éviter ou de ne lire qu'avec beaucoup de pré- 
caution ce fage & fçav.am Prélat jugera du Lî-, 
belle de l’Anonymc> & de la mauvaife Dodtri- 
nc qu’il renferme. Sa Grandeur fera s’il lui 
plaît attention à cette ptopoficion. 

a Ceux qui enfeignent qu'il n'efi pas permis 
de tromper les ennemis par un ferment captieux 

ambigu, c3’ que c efl un parjure que de jurer 
avec des Refrictions mentales ou des Equivo- 
ques, mettent les Ridelles dans l’impojftbiltté u'e- 
viter U» péché mortel fans en commette un au- 
tre. 

Un Prélat aulTi prudent & auflî fçavant que 
le nôtre, qui a été nourri dés fon enfance dans 
l’étude des laintes Lettres: qui garde avec une 
vigilance iircoroparablc le dépôt de la faiuc 

A Propofition de l’Auteur Anonyme, 
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Do(flrinc que le faim El'prit lui a confiée, qui 
remplit avec unzele fi édifiant cous les devoirs 
de Ton Minificrc , fçaic quels moyens il doit 
prendre pour arrêter ces efprits d’erreur , dont 
la Morale corrompue, comme la gangrenne.cit 
capable de gâter peu à peu ce qui clt fain dans 
fon Clergé & dans fon peuple, a ^orum fer- 
me ut cancer ferpit. 

Pour nous.mcs Venerables de chers Confrè- 
res, fuivons les lumières & les ordres de Mon- 
feigneur nôtre Archevêque avec tout le ref- 
ped & l’obéiflance que nous lui devons, ayons 
horreur de la témérité de l’Auteur Anonyme , 

& de l’outrage qu’il a fait à l Epifcopat en la 
perfonnede nôtre illuftie Prélat. Difons avec 
ces faims folitaires , qu’Eutychez també dans 
l’erreur vouloir difl'uadcr d’écouter le faint Pa- 
triarche Flavien : Nos Fini EcclefiA fumus , 
uoum Patrem pofi Deum hahtmus Archieptfca-. “ 
/«w.Nous fouîmes Enfans de l’Eglife,& après 
Dieu nous reconnoifions nôtre Archevêque 
pour nôtre Pcrc. Attachons-nous toujours for- 
tement à la Loi de Dieu & à la Tradition, afin 
que nous puiflions dire avec confiance comme. 
l’Apôtrc : a Si quis aliter docet Ù' nen acqtittf- 
citfanis fermonibtis Domini nojiri lefu Chrtfii , 
faperbus eji.nihilfciens, fed languens circa quA- 
fiiones pugnas verborum , ex quibus oriunttiY 
in'vidiA y contentiones yblafphemiA , fufdpiones 
mal A} confiiBationes hominum nsente corrupto- 
Tum,^ qui veritate pri'vati funt. Si quelqu’un,, 
enfeigne une Doélrinc differente de la nôtre, ,, 

& n'embraffe par les faines inflruûions de ,, 
nôtre Seigneur Jefus-Chrift , & la D^^ôtrinç 

i[i.Tim, 1. 17. b \,Tim. 6. 
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„ qui cft félon la pieté, il cft enflé d’orgueil, 
j> il ne fçait rien-, mais il cft poflcdéd une ma- 
I, ladic d’efprit,qui remporte en des queftions 
,> & des combats de paroles, d’où naifleut ren- 
,, ■vie, les conteftations , les ruédifances , les 
,, mauvais foupçons , Icsdifputes pcrnicicufes 
,, de perfonnes qui ont l’cfprit corrompu , Sc 
>, qui font privez de la conaoUfance de la vc- 
rite. 
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Monfeigneur Archevêque âe 
Roüeu , m fujet d'un Libelle pu- 
blie dans fin Diocéfe , intitulé : 
Difficulcez propolées, ôcc. 

p?j^ACQUES NICOLAS COLBERT 
par la pcrmiflîon divjnc Archevccjue 
de Rouen , Primat de Normandie : A 
nos Vénérables Freres les Doyen > Cbauoiûes 
& Chapitre de nôtre Eglife Cathédrale \ aux 
Doyens ^ Chanoines & Chapitres des Eglifcs 
Collegiales : aux Curez & autres Eccleftafti- 
<]ucs de nôtre Diocéfe, Salut & Bencdiélioa. 
Nous avons toujours regardé comme un de 
nos priiKipaux devoirs l’obligation de con- 
ferver la Doftrinc des moeurs dans toute fa 
pureté , & d’établir dans itôtrc Diocéfe une 
cxaéle uniformité pour la difcipline.C’cft dans 
cette vue’ ejue Nous vous avons recommandé 
1 a/lîduité aux Conférences Ecclefiaftiqucs , 
pour vous inftruirc en commun des règles dô 
la difeipline , & des principes de la morale 
Chrétienne » afin qu’étant tous unis de con- 
duite & de fentimens, la faine doétrine futau- 
torifée,& les efprits les plus indociles obligez 
de fe foumettrct Mais nous avons eu de juftes 


fujcts (i’apprchcndcr qu’un grancî nombrcd'Ec- 
clefiaftiqucs s’engageant (ans choix dans la 
lecture des auteurs modernes qui ont traité de 
la morale >*ne s’égaraflent en fuivant de mau- 
vais guides, &que les uns n’embrafl'alTent des 
maximes toutes oppofées à celles des autres, 
pour prévenir ces inconvénients Nous avons 
jugé a propos dans les fujets de Conférences 
de l’année derniere de vous déterminer les li- 
vres que vous devez confultcr pour former 
vos dccifîons. Nous vous avons recommandé 
la leélure des Théologies morales publiées par 
des Evêques aufli diftinguez par leur fcicncc 
que par leur pieté ,& les ouvrages des Doc- 
teurs recommandables par leur érudirion , qui 
contiennent des principes fol ides & des déci- 
dons appuiées fur les livres facrez & fur la 
Tradition des Saints Pères , fources pures où 
vous devez puifer les véritables Réglés des 
mœurs. 

Ce choix d’auteurs fi neceflairc , a afin que 
•vous ayez, tous un meme langage , un même efi. 
pritt b & que vous demeuriez, tous dans la mê- 
me réglé, a donné occafion à un Libelle anony- 
me qui s’ed répandu dans nôtre Diocéfc fous 
le titre de Dijficultez. qui nous font propofées fur 
divers endroits des livres dont nous vous recom- 
mandons la leBure. 

L’Auteur de ce libelle pat une révolté crimi- 
nelle contre l’auioiité Epifcopalc , veut tendre 

4 I. Cor.t.T.io. Vt idipfum dicatis omnes, û* 
non fini in vobis fehifmata-, fitis autem perfeSii 
in eodem feHfu,(^ ‘in eadem fententia.b Philipp, 
3.V.Ï é. idem fapiamHSj & in eadem perma-» 
veamus régula. 
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la do£trine de Ton Archevêc]ue & de ceux qu'il 
employé > fufpcdc à fes Diocefains. N’ayant 
lien trouve à reprendre dans tous les endroits 
des Auteurs que Nous vous avons citez, Il veut 
nous rendre garans de tout ce qu'ils ont écrits 
fur d’autres queftions , dent nous n’avons pas 
parlé : & fur ces queftions memes qui ne nous 
regardent point , il combat les veritez les plus 
conftantes de la Morale , & les maximes les 
plus certaines de l’Etat Ecclefiaftique. 

Quelqu’obfcurité qu’il afFcéle pour ne pas 
renouveller ouvertement des erreurs déjà proi- 
crites par les cenfures des Eveques de f rance 
& pat les Decrets des Papes, on void affez qu’il 
veut les faire revivre par les objeftions qu’il 
proj;ofe,& par la témérité avec laquelle il mec 
au rang des piopofitions outrées les maximes 
let plus conftantes oppofées à ces erreurs con- 
damnées,. C’eft ainfî que la dodlrinc de la Pro- 
babilité Élcttie pat tant de cenfures eft infi- 
nuée dans ce pernicieux écrit , aulTi bien que 
les principes du péché Philofophique. 

Il parle é fur l’entrée dans les Bénéfices à 
charge d’ames d’une manière fcandalcufe,& qui 
ne tend à rien moins qu’à renverfer tout ce 
que les faints Canons ont établi pour repri- 
mer l'ambition des Eeelefiaftiques. 

Mais rien n’eft plus capable d’exciter l’in- 
dignation, que l’extrême hardielTcavec laquel- 
le il avance que quiconque demande un Amour 
de Dieu, au moins commencé > pour la juftifi- 
cation dans le Sacrement de Pénitence, foutienc 
la pure dodlrine de Luther condamnée par le 
Concile de T tente, 

«p. io.de la table des propofitlons. p. i6. des 
Diificulcez. é p.xt. 15. & fcq. des Difficultcz. 
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Enfin Hans le tems que le Pape > que Dieu a 
do nné à fon Eglife pour la pacifier > recom- 
mande aux Evêques a, de ne point foulFrir qu’- 
on décrie par des aceufations vagues & odicu- 
fes de Janicnifine ceux qu’on n’aura pas con- 
vaincu d’avoir foutenu quelqu’une des cinq 
propofitious , cec ennemi de la Paix, comme 
delà Vérité , fans aucun refpeél pour cette ré- 
glé que l’équité preferit , & que nous voulons 
être exaélement obfcrvéc dans nôtre Diocefe , 
ofe traiter de janfeuiftes ceux qui ne fuivenc 
pas les erreurs touchant l’attention à la ma- 
lice del’aftion, qu’il veut être nccciraircpour 
pccher, ou qui enî'eigncnt c fur d’autres points 
une doélrinc tres-Latolique. 

Lcfcandalc que ce Libelle a caufé dans nô- 
tre Diocefe Nous a obligé de faite des recher- 
ches pour découvrir ceux qui pouvoient avoir 
eu part à la compofition ou au débit de cet écrit 
fcditieux;& Nous avons appris que le Pere Buf- 
fier jefuite étoit un de ceux qui le répandoient. 
Nous n’avons pas crû qu'une tcinerité fi crimi- 
nelle dût demeurer impunie. Nousl’avôs inter- 
dit, & nous nous fumes adrcfl’ez à fes fuperieurs 
pour lui faire figner des propofitions contrai- 
res aux erreurs du Libelle, & un defaveu qui 
réparât l’in jute faite à l’autorité Epifcopalc. 

Nous avons trouve dans les Supérieurs une 
foumilfion pour l’Epifcopat dont Nous avons 
été édifiez. Ils ont employé toute leur autori- 
té pour engager le P. Buffier à nous donner une 
entière fatisuélion. Mais ce rebelle a défobei 

à leurs 

« Bref du Pape' aux Evêques dc^Flandrcs du 6, 
Févr, 1694. è Diff.p.iÿ.ôc ZQ. c PifF.p.j y, ^ 




à leufs ordres, comme à ceax de fon Arche- 
vêque } 8c ils l’ont puni avec toute la feverité 
que meritoit une telle révolté. 

Il nous a paru important pour la Vérité > 
pour l’honneur du Cacré caraflerc dont Nous 
lommes revêtus, & pour l’honneur mêm des 
^ jefuites, d’infercr ici la lettre que le P. Ayraut 
Vice-Provincial nous a écrite : & les propofi- 
tîons qu’il a ordônées au Pere Buflficr de louf- 
crire, pour nou. faire connoître combien les 
Supérieurs des Jefuites condamnent lamauvai- 
fc doéfrine du Libelle & la conduite feduieufe 
du Pere Bu/fier. 


Lettre du Pere j4yraut P^ce-Provinclal 
de la Co'nfagnie de Je 'us dans la Pro^ 
vince de France, à Monfeigneur F Ar» 
cheKCjue de Rouen y au fn et du Li~. 
(telle débité far le Pere JBuffier. 

"^/io N SE l G NE V R y 

J* aveis ejperé del* fourni {{ton du Pere Euffîer» 
qu'en ce^tT quenee r>e mr-s ordres réitérez, il fe~ 
roft k PTC. toute la fatisfacl’on qu’elle an oh de- 
firee de lu ,en défavoüant l Libelle, Û' jignant 
les propjjitfoas cy bas marquées , comtm V. G. 
l a ordonné II me l' avait promis, ^ fur fa pa- 
role je lui aveit donné la mienne. Mais ce Fere 

G 
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nyant depuis refufé opinidtremtnt d'obéir » je 
ne puis faire autre choje , Mcnfeigntur , que de 
le punir Jeverement pour les fautes notables 
qutl a commifes dans toute la fuite de cette 
affaire > par lefquelles il s’efi attiré notre indi-^ 
gnation. Peur cela l’envoie a §lui»tpercoren- 
tin , cù il rentra enfermé dans nôtre Coi'tge > 
interdit de toutes lesfenétiens de la Compagnie, 
Û' fans nul commerce au dehors , ju/quà ce 
qu’il ptaife à Vôtre Grandeur de finir ja peine , 
qui eh la plus grande qui foit en mon pouvoir 
de lui impofer. i 

J’attends de la bonté de Vôtre Grandeur , * 
qu elle voudra bien me tirer de l’inquiétude où 
je fuis, Ô' terminer enfin cette fdchiufe affaire, 
en me fafant connoitre quelle efl enfin contente 
de moi , qui fuis avec un tres^profond rejfieét, 

MO NS EIGNE VR , 

De vôtre Grandeur , 

Tres-humhîe Ù* tres-obéiffant 
ferviteur , Guillaume yiy- 
raut, Viee-Provinaal de la 

Compagnie de Icfus dans la 
Province de Irance. 

A la Maifon Vrofeffe 
le Février 16^7. 
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Propofithm marquées far M^nfelgeui^ 
l'Archevêque de Tf^uen , four être 
Jignées far le Pere Bujfier, 

E n conjet^tten^e de l’ordre c^ue fai reçâ du 
Pere G ^iLlaume Ayraut Vie Provincial de 
là Compagnie de lefus Hans ia Province de 
"Rtance » de fatisfxire à Monfegneur i‘ Arc he- 
vccfue de Rouen , touchant le Libelle intituli 
Difficultcz piopofccs> &c. (S> de figner les prOm 
portions qui me feront marijnées de fa part , ne 
pouvant donner des témo ^na^es trop p:. b'irs de 
ma foutnijftonpour un fi gr an m Preiat , de la 
reconnoiffance q^ue no s avons pour un fi put f- 
Jànt proteüeur de nôtre Compagme', je reconnois 
que I Auteur du Libelle, quel qu’il pütjje être 'î 
^ oft écarté fcandalenfiment du rejp ect qui lui 
dû , par un ouvrage capable de troubler la 
pàix du Diocéfe,en éloignant It C trgé de l’exe* 
cution des Ordonnances de fon Archevêque , 
rempli deplufieurs maximes oppof es à la droi-^ 
ture delà morale Chrét enne Et pour faire voir 
combien j’improuve les fentimens de cet Auteur, 
qui ne font ni les miens m itux de nètrt Compa* 
gnie , f ai fouferit aux Propuf t ions fuivanies, 

I. Sur la dodrine de la Probabilité , je con- 
damne tout ce qui a été condamné par le decret 
de N. S. 7 *, innoc nt XL du Mars igs$. 

II. Touchant le péché Philofophique , je con» 
damne^ ce que N. s.P- Alexandre VJII. en a con- 
damné par fon Decret du 14. Août i6yo. Ô* 
dans mon particulier je reconnois, comme les it** 

G ij 
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fuites ont déjà reconnu dans leurs fenthncns fur 
lefeché Philofophique , qu’il ejl faux qu’il foit 
necejfaire de faire attention actuelle a la malice 
de l'adion, afin, qu elle 'foit imputée te péché. 

III. Les pécheurs aveugitz (ÿ* endurcis , qui' 
commettent des meurtres , des adultérés , ^ au- 
tres crimes fans remords , ne penjani pas quils 
oÿenfent Dieu en Us commettant , & que ces 
crimes font contraires à ta loi natuieiie,ne laif- 
fent pas de mériter les peu. es de L'enfer y leur 
inaplicatton actuelle à la malice de l’adion tse 
les exeufant pas du péché mortel. 

IV. L’obligation d’aim-r Dut* efi le premier 
Ô' le principal devoir de i'h<.mme\ nulle part 
de la vie ne do't être exempte de cet Amour, as* 
moins habituel 

Y. Toute adion pour être vraiment Chrétien- 
ne & méritoire doit avoir l’Amour de Dieu» ait 
moins habituel , pour principe > s’y rapporter 
comme h la fin dtrniere, 

VI. &iuiconque dit que l’Amour de Dieu com- 
mencé efi neceffaire pour exciure l’ajjedio» au 
peché.ed très- éloigné de foutenir la pure dodrine 
de Luther, 

VII. le reconnois qu'il n’y a pas de conver- 
fion fans quelqu' Amour de Dieu > & que le pé- 
cheur ne peut être fufiîfamment diîfofé à être 
jufiifié dans le Sacrement de Pénitence , s’il ne 
commence d’aimer Dieu comme fource de toute 
jufiiee, 

, V I II. C’efi ambition , parlant en general , que 
de demanderpour foi-même un Evêché, une Ca- 
re.ou tout autre benefee à charge d’amesi é* ht 
feule demande en rend indigne. 

IX. c’efi abufer des paroles de ^ Apôtre que 
de dire que s’il n'étoit pas permis de demander 
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un "Evêché , l'Apôtre nous *uroit Jiduits en nous 
marquant, que celti'i qui {ouhatite l'Eptf copat 
fouhaite une œuvre fainte. 

X. Briguer des (chaires confiderahles à dejfein 
de parvenir d l'Epi fcopat par lavoyede lare-^ 
putatien , c’efi abufcr de la prédication & pro- 
faner le minifiere de l’Evctngile. 

Quoique Nous jugions le fcandale réparé 
par la manière fage & pleine de zele dont les 
Supérieurs des jefuites en ont ufé dans cette 
occalion , n'-anmoins comme on a pris foin de 
répandre ce Libelle dans tout nôtre Diocéfe j 
Nous nous croyons obligez d’efFacev les mau- 
vaifes impu-fTions qu'il peut avoir données 
aux perfonnes peu inltruites touchant la Pro*^ 
habilité , l’Amour de Dieu > le péché Philofo» 
phique & l’ambition. Et pou- fatisfaire à ce 
tjuc Nous devons à la Vérité j Nous vous ex- 
pliquerons dans cette indruélion Paftorale , la 
laine Doélrine que nous voulons être enfei- 
gnéc dans nôtre Diocéfe fur ces points fonda- 
mentaux de la morale Chrétienne > qui font 
renverfez pas l’Auteur du Libelle ; déclarant 
expreflement que Nous ernployetons toute nô- 
tre autorité pour détruire les nouveautez pro- 
fanes qu’une fauiïe fcience pourroii oppoier à 
nos inHruâions , & pour empêcher que des 
âmes fimples ne foîent feduites par de faux . 
Dofteurs , qui enfeigneroient une Dodrine 
difFerentc de la nôtre. 

Le Pere Ayraut Nous a promis que les jefui- 
tes de nôtre Diocéfe ne tomberoient pas dans 
cet inconvénient , & il leur a envoyé un ordre 
exprez de fuivre exadement les principes que 
Nous allons vous propofer. 

G üt 
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PROBABILITE*. 

Comme l’abus qu’on fait de la Do<îlrinc de 
la Prubabîlitc u’cft pas feulement une erreur 
particulière , mais la fource de tous les relâ- 
chemens des nouveaux Cafuiftcs>Nous avons 
jugé necelTairc de vous expliquer avec étendue 
les principes que vous devez fuivre fur ce 
point important de la Morale. 

Pour peu qu’on falTe d’attention aux tnaxi« 
mes les plus certaines de la dofkrine des mœurs> 
on fc convainc aifément que nous fonames 
toujours obligez fous peine de péché de pré- 
férer l’opinion qui nousparott en nacme temps 
la plus probable & la plus feurc) à celle qui fe 
trouve moins feurc & moins probable. 

Cette règle eft fi conforme à la raifon que 
les hommes ne s’en écartent jatoais lorfqu’il 
s’agit de leurs interets temporels : £c'l’on ne 
fçauroic voir (ans douleur que les nouveaux 
Dodeurs de la Probabilité ayent été alTcz té- 
méraires pour en propofer une toute contraire 
pour laconfcicnce, & des Chrétiens affez peu 
touchez de leur falut pour la fuivre. 

Lorfquc nous fommes partagez entre plu- 
ficurs raifonsfic dilfeventes autoritez, dont les 
unes nous perfuadent qu’une chofe e(l con- 
traire à la Loi de Dieu , & les autres qu’elle 
n’y eft pas oppofée ; fi ces raifons & ces auto- 
ritez balancées nous paroiflent également 
probables , nôtre efptit demeure certaincr 
ment dans le doute fans pouvoir prononcer 
de quel côté eft la vérité. Alors nous fommej 
•bijgcz de fuivre la Auaxinic fi fouvent repc«- 
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tée ^ans le Droit Canonique » a, fic^que leS 
Payens mcnacs ont regarde comme une loi in- 
dirpenfable b , que dans le doute il faut pren- 
dre le parti le plus feur. S. Auguftio c décide 
expreffément que quiconque en ufe autrement, 
pèche en cela même que dans l’affaire de foa 
falut , il préféré l’incertain au certain. 

Mais quand les raifons & les aucoritez> qui 
montrent qu’une aftion cft défendue par la 
Loi de Dieu nous paroiffcat p-lus probables & 
plus) fortes que ccll*cs qui fcinblent prouver 
qu’elle ell permife , il eft encore plus évident 
qüe nous devons abfolument Cuivre l’opinion 
la plus feurc qui fc trouve eu même tems la 
plus probable. 

L’amour de la vérité ne nous permet pas 
d’abandonner ce qui nous paroîfvrairpout Cui- 
vre ce que nous avons juge plus probablement 
faux. La fidelité pour la Loi de Dieu’ nous dc- 

4 Cap. lllud Dommus. exç. de Clerico excom- 
munie. Indubiis via efi eUgenda tutior. Cap. 
Juvenis» exc. de Sponfal. In his que. dubi^ 
funt , quod certius exifhmamus tenere debe" 
mus. 

b Cic. dcOff. lib.r. Tîene precipiunt qui vê- 
tant quicquam agere quod dub'ttes equum fit an 
iniquum. Eq.was enim lacet ipfa per fie, dubita- 
tio cogitationem fignificat injuriA. 

c S. A. Ig. l. I. d.; Bipt.cont. D.^;iar. cap. 

S’ âi'.b tim ha'jtr:t , graviter peccaret in rébus 
ad [a.titem a'ii'mt peni -:cn::^:is , vel eo Çolo 
quod certis irscert^ prspmerct. Et cap. f. Kexi- 
p;re in parte Dmati fi incertum efi ejfe pecca- 
tum , qui s dubitet certum ejfe pecca'um non ibi 
potiUs accipere ubi c.ertum efi non efi'e pcccatum'k 
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termine abrolumcnt à crabraiTer ce qui y pa- 
role plus confoimc-i & nôrre confcicnce for- 
mée (ur la plus grande lumiexe de l’efprit nous 
didc n clauemeut que nous devons fui vie le 
plu s probable & le plus feur > que nous ne 
pouvons prendre le parti oppofé fans la tra- 
hir. Ce qui de l’aveu de tous les Théologiens 
ne peut s’exeufer de péché > lors meme que la 
confcicnce et! ei ronce , comme S. Paul le dé- 
cide au fujet de ceux qui croyoienr que Tufage 
de certaines viandes étoit défendu.^» Car félon 
l’Apôtre ils ne pou voient en manger fans pc« 
ché > quoique le fentiment contraire fut ccr- 
cainement probable. 

Il n’v a donc que la cupidité feu le qui puilTe 
nous faire préférer l’opinion la moins proba- 
ble & la moinïfcate à celle qui elf en même 
temps plus probable & plus feure > 8 c la maxi- 
me qui l’autorifc renveife les deux règles Icf 
plus conliantes de nos adions,qul font la Loi 
de Dieu it nôtre propre confcicnce. 

Vous trouvetex ces deux règles parfaitement 
expliquées dans un célébré paflage de S. Tho- 
mas a , qui ramafle en peu de mots les piinci- 

a Rom. 14. a 1. 13. é S. Thomas Quodlib. S. 
atc. 13. Duenium qtiod duobus médis aliquis ad 
peccatum obligaturiuno modo faciendo contrit 
legem, tit eïtm aliquis fornicaturlalio modo con^ 
tra confeie-^tiam, etiamfi non fit contra legem , 
ut fs confeientia diBat alictti quoi levarefefiu- 
cam de terra fit teccatum mortale : ex confeien^ 
lia autem aliqu'S obligatur ad peccatum , fzie 
habeat certam fidem de contrario ejui quod 
agit tfive etiam habeat opinionem enm aliqua 
dubitatione. Jllud autem quod agitur contre 
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Ugem > femptr efi malum.nec excufatur per hoc 
quod efi fecunditm confcienttam i & fimiliier 
qttod efi contra, confcienttam efi malum, quant’- 
•vis non fit contra legem,, 

pcs de l’Ecriture 8c des Pères fur cette matière, 
& qui fuflSt pour détruire toute la faulfe doc- 
trine de la Probabilité. Un homme fc rend ,, 
coupable de péché en deux maniérés , dit ce ,, 
Saint Doûeur ; oiiagiffant contre la Loi de „ 
Dieu , comme fait un fornicateur ; on agif* ,, 
fant contre fa confcicnce fans violer la Loi ,, 
de Dieu, comme s’il faifoit une aftion indif- ,, 
ferente croyant que c’eft un grand peclic ,, 
foit qu'il connoine certainement qu’il fait ,, 
mal ; foit qu’il en ait une opinion mêlée de ,, 
doute. Ce qui fe fait contrt la Loi de Dieu ,, 
efl: toujours mauvais ,& n’eft point exeufé, „ 
encore qu’il foit félon la confeience; com- ,, 
me ce qui efl contre la confeience efl mau- ,, 
vais, encore qu’il ne foit pas contre la Loi ,, 
de Dieu. 

' A ces deux règles immuables de nos adions, 
de nouveaux Théologiens ont fubflitué la Pro- 
babilité fondée fur des raifons apparentes ou 
fur l’autorité de quelques Dodeurs^Sc l’une ou 
l’autre de ces conditions fuflBt toûjouts , félon 
eux, pour rendre une opinion feure dans 1a 
pratique. Il efl vrai qu’ils ajoutent quelques- 
fois , qu’afin qu’un fentiment foit probable, 
il faut qu’il neltHc point contraire à l’Ecri- 
ture ni à la tradition , & qu’il foit appuyé fur 
deç raifons importantes , contre Icfquclles il 
D y ait rien de convaincant. 

Mais ce ne font que des termes fpecieux 
inventez pour cacher le venin de leur dodiine. 

G V 
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Car farces raiCons importantes ils n’éntcn— 
dent pas des raifons véritablement folides 
^tant impoflible d'en tiDUVcr pour appuyer des 
opinions fauffes , telles ejue font une grande 
partie des opinions piobablcsanais ils veulent 
feulement que celui qui ébrafle un I'cntimen.t,lc 
croyeapuyé fur de bonnes raifons ce qui peut 
convenir àtouic^ forte d’erreurs & fophifincs. 

Quand ils difent auflî que les opinions pro- 
bables ne doivent pas être contraires à l’Ecri- 
ture & à la Tradition , ils ne prcnicndent pas^ 

. qu’elles n’y foient point cfFedivémcnt oppo- 
fées. Ils entendent fimplemeot que ceux qui', 
filivcni ces opinions ne les jugent point évi- 
demment contraires à l’Ecriture fie. à la Tra- 
dition. Enfin dans leurs principes il n’y a tien, 
deconvaincant' contre un fentimenr, quand il a. 
été foutenu par*des Auteurs confidciablcs j. 
parce qu’on doit prérumer. qu’ils y ont trouvé- 
des folurions qui nous font inconnues. 

Mars toutes ces modifications, doirt les Pro- 
babilités fc fervent pour rendre leur doflrine' 
moiiss odieufê»n 'empêchent pas qu’ils n’avan- 
cent deux erreurs qui rcnverfein ics ptincipeSs 
fondamentaux, de la morale.. 

lia I» et, que dés qu’une opinion qui fl>te lâi 
cupidité et cerrainement. probable, on peut la. 
fuivre en fcurcté.cn abandonnant l’opinion co— 
traire qui paroît &plûs probable Sc plus- feurç.. 

La féconde cft , que la Probabilité extria-- 
ftquc appuyée fur l’autorité de quelques Do- 
iteurs fiiffit toujours pour, rendre une opi-. 
niôn fc'uie dao s ia; pratique , & qu’ôn pnu la. 
pxvcferci aux- lumières de la confcicnce,^ à ce 
qui.pafoît plus vrai, félon fôii propre jugemér.. 
Eat.là.Jç.viai. 5t.Iefauxdc.vicnaçm indiffç?- 
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rens dans la conduite des Chrctieos , comme 
l’a fl bien remarqué l’Emincntiflimc Cardinal 
d’Aguirrc i» , autanr refpcôablc par Ton éra- 
dition qoe par fa picté^ qui avoue que pendant 
qu’il fuivoit la Probabilité > qu’il combat au:> 
jourd’hui avec tant de force» il ne s’appliquoie 
qu’à examiner fi un fentiment étoit probable, 
tans rechercher s’il étoit vrai. Des opinions 
coniradidoircs font propofées comme proba- 
bles , à caufe des differens auteurs qui les ont 
foutenuës , & comme également fcurcs dans 
la pratique , meme pour ceux qui les jugent 
fauffes dans la fpeculation. Scion ces nouveaux 
principes on peut s’écarter de la Vérité con- 
nue fans être prévaricateur. Par des diftinc- 
tions frivoles de certitude pratique & de 
certitude fpeculaiàve , on prétend calmer 
plusquftcs reatorsde la coni'cience., 

Enfin par la dodrine de la Probabilité , la. 
raifon humaine , toute corrompue qu’elle eft 
par le péché , devient la réglé des adions Hu. 
Chrétien, b La voie qui parait droite a l'hom- 
me ne conduit jamais à la mort, /Des Dodeurs, 
lors même qu’ils s’égarent , deviennent des 
guides alTurez pour nous conduire; c & l’on ne 
court aucun rifque de tomber dans le précipice 
en fuivant des conducteurs aveugles , ' s’ils ont 
acquis la réputation d’ ^Auteurs Les Juifs 

Oüt pù en toute fcureié Cuivre les fauffes traii- 

a Præf. ad coin. Conc. Hifp. V. trad. de redb 
ufu opinionum probabilium P. Th.yrfo Gén- 
iales, differt. 1 J. art. i i . b E/l via quA vtde- 
tJtr homini reSlay novijjtma autem illius ducunt 
ad mortem,. Proverb. c, i6. v. r j. c.14. v. 1 z. 
C S: cœcus cæcum ducat , amhi in foveam, car 
dHïit\ Mauh» V. 14,. 
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tionsdc leurs maîtres 5 regarder meme la corv- 
damnation de Jclus-Chrill: par leurs Doûcurs 
comme probable, & y confcntii innocemment. 

Si ces confequenccs nccclfaircs du principe 
lie la Probabilité vous font horreur > h le fcul 
caradere de nouveauté de cette dodrinCi fans 
laquelle le monde avoit été Chrétien jufqu’au 
fieclc paffé) qu’elle commença à patoiite,vous 
oblige de la rejetter ; l’ufage qu’on en a fait 
■vous fera encore plus fentir combien il eftne- 
ceflaire d’en arrêter le cours. 

Une foule de nouveaux Cafuiftes, qui ont 
abandonné 1 ’ (écriture fain(c & les Pères pour 
fuivre leurs propres penfées ou l’autorité de 
quelques Dodeurs modernes , fc font égarez 
dans leurs vains raifonnemens. Us ont pouffe 
l’aveuglement jufqu’à foutenir des opinions ff 
contraires à toutes les lumières naturelles, qu’- 
elles auroient fait horreur aux Sages du Paga- 
«ifmc}& CCS fentimens pernicieux lont devenus 
feui s par les principes de la Probabilité. 

Prol'pcr 1 -agnani fçavant Canonrftcde Rome 
dansfon Commentaire fur 'e chap. Ne innita~ 
ris prudenttA tu& , où il réfuter folidement la 
fauflé dodrinc de la Probabilité, a fait une lifte 
de ces fentimens monftrucux que la licence 
des opinions probables a produits. 

Les Evêques de France frappez de ces cxcez, 
eu condamnant dans leurs Cenfures de l’Apo- 
logie des Cafuiftes tantdcpvopofitionsfcanda- 
Icufes , ont regarde comme la fource de tous, 
ces renverfemens dans la morale la liberté de 
fuivic l’opinion qui cil en même tems la moins 
probable & la moins fcurc , & le privilège de 
feuietc attaché à la Probabilité cxirinfcquc* 

a à nnnK 5 r z . stftpue ad 540, 
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a Le pieux & fçavant Pcrc Thyrfo Gonza- 
lez General des lefuitcs a jugé cette dodrinc 
fi pcrnicieufc » qu’il regarde comme une inju- 
re faite à fa Société de la lui avoir imputée : 
& dans le doûc ouvrage qu’il a donné au pu- 
blic touchant l’ufage des opinions probables» 
il a employé une longue préface à faire voit 
que les jefuites n’ont point inventé cette opi- 
nion , & que même plufieuts d’cnt’reux l’ont 
combattu'ê > & entr’autres le P. Comitolus > 
dont les reponfes morales font très éloignées 
du relâchement des nouveaux Cafuiftes i par- 
ce qu’il a été fort oppofé à la dodrine qui en 
cil la fource. 

Nous finiflbns ce que Nous avons à vous 
dire fur cette importante matière , en vous 
avertilTant de deux maximes dcteftables dans 
la conduite des amcs> enfeignées par les Do- 
deurs de la Probabilité. 

La première eft , qu’un Diredeur confultc 
peut répondre fuivant une opinion probable 
qu’il juge faufie. 

Pour ne pas perdre les aines par une con- 
duite fi oppoféc a la droiture, faites attention 
qu’on s’adrcflc à vous comme à des maiircs 
véritables & finceres J qui doivent enfeigner 
la voyedeDicu dans la Verité que vous devez 
dire à ceux qui vous confultcnt ce que Dieu 
vous commande de leur annoncer} b qu’il 
vous demandera compte des âmes que vous 
aurez feduircs par de faulfcs maxunes & que 
c’eft profaner vôtre miniftcic que de fia ter la 

a Tundamentum theoî.mor. i.c. traÜ.tkeoL de 
recio ufu opïn 'tonum J^tob.avêi.T.Thyrp-^ Gonza- 
lez. générait ^ocietatisJefH.h Nuin.c. 

zz. 
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eupidrtfdc ces hommes charnels qui vîen-^ 
Bcnc à vous avec la difpofition que Dieu rc— 
f rochoii aux Juifs : a Dicunt videntibus , No— 
lite 'uidert : afpictentibus,Nolite ajpiceré no- 

bis ea, ijujt. reüa funt : loquimini mbis placen- 
tm , 'videte nobis errores. 

La fécondé maxime cil , que dés qu’un pc- 
BÎtent fuit une opinion avancée par quelques 
Doéieurs^lc Confefl’eur doit l’abioudrcjquoy- 
qu’il juge cette opinion faufle. 

Pour ne pas donner une a fi faufle paix>inu- 
tile à ccluy qui la rcccvroit , & qui vous fc- 
toit pcrnicicüfc > fouvenex vous que dans le 
tribunal vous reprefentex la perfonne de 
Îefus-Chrift pour ne délier fur la terre que 
ceux que vous avez lieu de croire qu’il délie 
dans le Ciel > que vous faites lafoniffion de 
juge & de nacdccirv pour décider du falut éter- 
nel , & que les Piobabiliftes eux mêmes con- 
damnent aujourd'hui ( quoy qu’ils ayent au- 
trefois foutenu le contraire ) tout Juge quj 
prononccioit fur un intereft temporel en fui- 
yant l’opinion la moins vtay-femblable j & 
tout médecin qui donneroic les lemedes les- 
moins propres pour la guerifon. 

Oppofex àccsfauflcs réglés le grand prin- 
cipe du Pape Félix III. que Nous vous re- 
commandons d’avoir toujours devant les yeux 
dans la conduite des.amcs > c qüod fe decif it 
ipfe quffallit: nihilque per noflram facilitât em 
tribunalis axcelfi judicie derogari , eut ilia funt 
rsta qud pia , qua vera,qu& jujla funt. 

AMOUR DE DIEU. 

Ces nouveaux Théologiens ne fe font pa^. 
A lfaya 30. b IrritttÙ' f*^f* pttXt&CtC Ep. 7.' 
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cotiwnter de rcnvcricr la réglé des nroeurs. 
par la doctrine de la Probabilité- Ils ont en- 
core détruit l’ame & le principe de tous les- 
verçus Gbvcftiçnncs par leurs erreurs fur l’A- 
mour divin. 

Les feules lumières naturelles apprennent à 
l’homme que l’Amour eft le culte continuel 
& la jufte reconnoHfance qu'il doit au pre- 
mier Eftre , pour qui il a été créé , & de qui il 
a tout rccc'U. Le defu d'êne bcureui i qui cH: 
le principe de tous Tes mouvemens » le porte 
fans cclfe a aimer le ieul bien capable de rem- 
plir fou cœur : & un ordre immuable , dont il 
ne peut s’écarter fans injuftlce , lui prcfcric 
de tendre à Dieu dans routes fes aéV^ons com- 
me à fa fin dernière.. Enfin toute la. fuite des 
Ecritures n'ordonne que l'Amour de Dieu. 
C'eft le précepte qui comprend la Loy & les- 
Prophète? j nous uouvons en 1. C. les mo- 
tifs les plus pieflans 6c les moyens les plus 
efficaces pour l’accomplir. 

On n’auroit jamais pu croire qu’une obli- 
gation (i jufte & fj aimable eut pu être révo- 
quée en doute parmi les Chrétiens. Cepen- 
dant il s’eft trouvé de nouveaux Doûcursà 
qui la neceflité d’aimer toujours Dieu a. paru 
un joug, pefant , dont ils ont affranchi pref- 
que toute la vie de l’homme. Ils-, ont propofé- 
comme une opinion probable qu’on, n’étoit 
oblige, de l’aimer que tous les cinq ans : a 8 l 
en rcduifani l’obfcrv.ation du précepte à l’hcu- 
ic de la mort 6c à quelques oçcaftons rares , Us. 
n’ont pas rougi de dire que pour Ic.rcfle de la- 

V. propofit, daranatas ab Innpcemio>xi. arc*. 

Sy^'7.*' 
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vie Dieu par uu cxcei de bonté ne nou scom- 
raandoiepas tant deraimer que de ne le poinc 
haïr. 

C'eft pour condamner tout ce qui tend 
dans le Libelle à rcnouYeller de fi grands cx- 
ccî»qaeNous avons marqué dans les Pro- 
posions que les Supérieurs des jefuites ont 
ordonné au P. Bouffier de fignex > qu’aucu- 
ne partie de la vie ne doit être exempte de l'a- 
mour de "Dieu. 

Ce doit être le motif de toutes nos aérions, 
parce qu’il n’y en a aucune dont Dieu ne doi- 
ve être la réglé &: la fin , félon les paroles ex- 
prefles de S. Paul > b foit que vous mangiex , 
Joit que vous buviez , quelque chofe que vous 
fa/ftez .faites tout peur la gloire de D’eM>paro- 
Ics qui ont été prifes par S. Thomas & par 
les plus fçavans interprètes de l’Ecriture pour 
un véritable précepte » auquel on ne fauroic 
manquer fans quelque péché. 

Nous ne pouvons mieux vous expliquer 
l’etcnduc de ce devoir y que par ce qu’en dit 
S. Auguftin dans le premier livre de la do- 
ârinc Chreftienne. a La véritable réglé de 
nôtre Amour , que Die» lui-même a établie > 


A Propofit. 4. i.Cor. lo.'v.^j.Sive ergo man- 
ducatis , five hibitis , ftve aliud quid facitis , 
emnia in gloriam Dei facite. 1. Cor. ié>. 
V. 1 J. Omnia vefira in Charitate fiant, 
CololT, 3. V. l’j.Omne quedeumque facitis 
in verbo aut in opere.omnia in nomine Domirti 
noflrijefus Chrtfti , gratiat agentes T>eo 
Tatriper ipfum. 
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dît cc Pcrc » nom ohïige à rapporter toutes nos 
fenfées , toute nôtre •vie , toute nôtre inteWgen^ 
ee à celui de qui nous tenons toutes ces chefs. 
Car en nous difant de l'aimer de tout nôtre coeur y 
de toute nôtre amende toutes nos forces , il na 
pas laiffé la moindre partie de nôtre vie oit il 
nous fait permis de ne le pas aimer , O* pour 
atnfi dire de faire place » quelqu'autre chofe 
dont tl nous permette de ]ouir. Mais il faut que 
toute la force de nôtre Amour allant à "Diete 
comme un torrent rapide , entraine avec foy 
forte là tous les autres objets qui fe pref en feront 
four fe faire atmer. 

Mais pour ôict toutes les équivoques dont 
on a embarairé dans ces derniers temps cette 
importante maticte , ce rapport continuel de 
nos.aâions à Dieu , pat lequel nous accom- 
pliflbns le précepte de l’Amour , ne confifte 
point à concevoir ou à réciter certaines for- 
mules qu’on appelle des aéles d’ Amour de 
Dieu. On peut penfer & dire à Dieu qu’on 
l’aime ,fans l’aimer cfFedivemtnt. £t au con- 

« L. I. de Doft. Chrlft.c. ii. Hac régula 
dileBionis conftituta e(l , Diliges proxîmum 
iuum ftcut te iffum > Deum vero ^ ex 
toto corde, ex tôt a anima , cl* ex tôt a men~ 
te,ut emnes cogitationes tuas,& omnem vitamy 
O* omnem intelleHum in eum conféras à que 
hahts ea ipfa que confers.Cum auttm ait toto 
corde, tôt a anima , tôt a mente ^ nullam vite no- 
fra partemreliquit quA vacare debeat,(3f‘ quafi 
locum dareutaliâ re veltt frui \fed quidquid 
aliud diligendum venerit in animtim , illuc 
rafiatur quo totus dileÜionis impetus currit. 
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traire fon Amour cft Couvent dans le fond de 
nôtre cœur fans être appcrccu par des refle- 
xions diftiné\es , ni exprime par des paroles. 
L’Amour qui nous cft commandé cft’une in- 
clination de nôtre volonté & un mouve- 
ment du cœur produit par le S. Efpri» , par le- 
quel l'amc tend à Dieu comme à fa fin der- 
nière, & n’a pour motif en giflant que le dé- 
fit de lui être agréable , fcmblable en cela à un 
amour humain qui nous porte à fervir un aniî 
& à confulter fes inclinations pour lui plaire 
fou vent fans penfer qu’on l’aime Se fans lui erk 
faire des proreftations. 

Ce n’e n’cft pas qu’il ncfoît urilc de penfer 
qu’on aime Dieu & qu’on agit pour fa gloire. 
Les paroles qui l’expriment font dans les amei 
juftesdes témoignages de leur Amour & des 
moyens de le rendre plus vif & plus agiffant. 
Et à l’égard des pccKeurs , elles fervent ^ les 
exciter , à leur reprocher au moins la dureté 
de leur cœur, & à leur faire connortre les- 
fentimens de pieté donc ilsdevroient être rem- 
plis. C’eft cet Amour qui doit être le motif de 
toutes nos aâions , fans ctie toujours diftin- 
élcment appcrccu , que l’on a voulu marquer 
dans la quatrième Propofition. Pat l’Amour , 
au moins Ifabituel , dont on a dit qu^aucune 
partie de la vie ne doit être exempte , l’on a 
voulu faire entendre que nous eftions roii- 
■jouts oblige! d’agir pmir plaire à Dieu, q»oy- 
que cette attention continuelle ne fur ni pof- 
fiblc ni ncccflaire. 

Mais il ne faut pas confondre cet Amour 
habituel avec la Charité fanéllfiantc. Car l’on 
a été très éloigné de vouloir dire que ceux 
qui n’ccoieat pas luiUfiei. pcchoiciu daus 
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toutes leurs avions. C’eft au contraire une 
Yetité confiante que ceux en qui la cupidité efl: 
encore dominante , agiffenc quelquefois par 
le raouYcment d’un amour paffager , qui rend 
cette aftion bonne > & qui les difpofc à la ju- 
Aification , Sc dans ceux qui font juflifiez la 
Charité habituelle ne fufïit pas pour fantifier 
toutes leurs aélions > dont quelques unes ont 
la cupidité pour principe. Il n’y a donc, me- 
me dans lesi^iflcs, d’aélions vrayment Chré- 
tiennes & méritoires, que celles qui font fai- 
tes par un motif d’Amour que Dieu voit dans 
le fond de leur cœur, quoy qu’ils ne s’en ap- 
pctçoivent pas toujours eux-memes. C’eft le 
vray Cens des articles a &c b y, rapportez cy« 
dclTus. 

Les mêmes Théologiens qui ont réduit la 
vie du jufte à une pratique extérieure des de- 
Toirs egalement pénible & ftcrjle , en retran- 
chant de fet aélioBS le motif de l’Amour , ont 
aulïï difpçpfq le pécheur de l’obügatian d’aU 
mer Dieu pour fc réconcilier avec lui , en cn- 
fcignantque la feule crainte de l’enfer fu®- 
foit avec le Sacrenaeut de Peniteuce pour U 
juftificr. 

Cette facilité do retourner 1 Djcn fans l’al- 
i|aer,que n avoient pas ceux qui vivoieui fout 

«Art, 4 . L' oh ligif.pt on d’ay mtr Di^ft » efl h 
fremier O* h principal devoir de l'homme , 
nulle partie de la vie ne doit être exempte de 
eet Amour , attmoins habituel. 

b Art. f. Toute a5lio)t pour être vray e ment 
Chreflienne & méritoire doit avoir V Amour 
de Dieu , aumoins habituel, pour principe , 

£y rapporter comme, à fa fin dernier e... 



le ]oug ^e Tancienne Loy , leur a paru une £a* 
veur particiilieie accordee au N. Tcftamcnt , 
& un cfret très arantageux du Sang de jefus- 
Chvilt n panda pour nous, qui nous e(l appli» 
qué dans le Sacrement. 

Cette ccrangc dodrine inconnue dans l’E- 
glife avant le ncclc pafle , où c’!c fut d'abord 
avancée comme une opinion probable, donc 
Suarez même , qui a le plus contribué à la 
répandre , a avoué au commencement de ce 
ficelé qu’elle n’étoit a ni certaine , ntfort com~ 
tnune,ni fort a 7 ici<.rtne , & qu’il ne confcilloit 
à perfonne de ^’y fier à l’heure de la mortrcec- 
te dodrine , dis- je, par un aveuglement qu’on 
a peine à comprendre , aujourd’huy piooofée 
par l’auteur du Libelle , comme le feul lenti- 
ment qu’un Catolique puifie foutenir. Cac 
félon cet auteur , §luiconque demande un 
Jtmour , au moins comtnencé , pour bannir l’ a 
feSionau péché du ettur de l'hemme , enfeignt 
la pure doSrine de Luther: Ô* fi la crainte des 
feines n'ôtoit pas l'affeBionau péché t elle ren- 
drait l’homme plus pecheur & plus hypocrite 
centre la doBrine exprejfe du Concile de 
Trente. 

C'eft ainfi qu’on veut faire un article de 
Jfoy d’une erreur oppoféc à cette Vérité la plus 
conftante de rEctiture êc de la Tradition , & 
la pus évidente par elle meme ; que quand 
l’homme eft devenu criminel par le péché 
mortel , il ne peut être julHfié dans le Sacre- 
ment de Pénitence, s’il ne rentre dans l’ordre 
par l’Amour de Dieu. 

a Suatez de Pœnit. difp.i 5.fed.4. Dnbium de 
contritione habenda in articula mortis. 
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a La crainte des peines de l’Enfer efl à îa 
vérité trés-ucile pour rappeller le pécheur à 
luy-inême. Elle empêche fa inauvaifc volon- 
té de fe produire au dehors; & par l’amertume 
fa! utaire c]u*elle répand fur les plaifiis crimi- 
nels, elle prcparcles voyes à la jufte. C’ed luv 
don de Dieu & un mouvement du S. Efprit , 
qui loin de rendre l'homme plus pécheur &: 
plus hypocrite , comme Luther l’enfeignoit , 
aiFoibiit la cupidité. Mais tant que la crainte 
des tourmens éternels eil le feul motif qui re- 
tient le pecheur , quoy que fa main foit arre- 
tée , fon coeur n’eft point changé , il ne hait 
pas le péché qu’il commetroic volontiers s’il 
ofoit fc promettre l’impunité ; & il efl: encore 
fi peu jufte, que comme remarque S Auguftin> 
il detruiroit , s’il pouvoir , la juftice qui pu- 
nit fi feverement la joü flance des biens perif- 
fablcs qu'il aime toujours. S’il ne pafle donc 
de cette crainte fervilc à l'amour de la jufticc> 
s’il ne rend à Dieu dans fon coeur la place 
qu'il avoir donnée a la créature par unepre-, 
fcrencc qui faifoic tout fon crime , il cft tou- 
jours contraire à l’ordre , toujours ennemi de 
Dieu , & par confequent incapable de recc^ 
voir l’application du lang de lefus Chrift dans 
le Sacrement de Pénitence. C'eft ce que le S. 
Concile de Trente marque affex clairement h 
en demandant comme une difpofîtion ncccf- 
fairc pour être juftifié i même dans le Baptê- 
me , que le pcchcur commence d'aimer fucu 
comme fource de toute juftice. Le faux fens 
que les partifans de l'attritioii fervilc ont 

« S. Aug. Ep. i45.ult. edic-f' Seff. 6. de Ja* 
ftific.c.6. 
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Youla donner an Concilé de Trente a été ré- 
futé cane de fois , & d’une maniéré (i folidc > 
qu'on ne peue fans ignorance ou fans malice, 
le rcnouvcller encore aujourd’huy.. 

a L’on voit avec joyc cette mauvaife do- 
élrinc abandonnée par tous les bons Thcolo- 
eiens«Les Supérieurs des Icfuites fe plaignent 
de ce qu’on la regarde comme la doârinc de 
leur !)Ocicté. IlsNousont affenré qu’ils la 
condamnoient abfolument , & qu’ils étoicnc 
dans tous les fentimens de l’Amour de Dieu 
marquci dans les propofitions rapportécs-cy- 
dciïus > qui contiennent la doélrinc que Nous 
voulons être fuivic dans nôtre Diocefe, 

Nous n’avons plus fur ce point qu’à vous 
exhorter que cette faintc Vérité de la necef- 
fitéde l’Amour de Dieu pour être juftifiédans 
le Sacrement de Penitence vous ferve de règle 
dâs fon admtniftration, convaincus que b qui- 
conque n'aime point , demeure dans la mort , 
& que Dieu ne remet les pcchex qu’-i ceux 
dbnt le coeur efi changé, Aflcuiez - vous de 


4 Art. 6. §luf conque dit que l'Amour dé 
"Dieu commencé e/l necejfaire pour exclure l' af- 
fedion au peché,efi très éloigné de foutenir la 
fure doBrine de Luther. 

Art. 7. Je reconnois qu'il ny a pas de conver., 
fion fans quelque Amour de Dieu , t^ue le 
techiur ne peut être fufifamment di^ofe à être 
' 'Bifié dans le Sacrement de Penitence s’il ne 
•imence d' aimer Dieu comme fource de tout» 
. ' ice. 

> Jo. c, 3. §lyi non diliptjmunti in mortb. 
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et changement pat celuy de la vie & par de 
dignes fruits de Pénitence a > & r.e donnez 
point le poifon pernicieux d’une coiiimunion 
précipitée au lieu du remeded’un tetardenrent 
falutairc à ceux en qui vous ne verrez pas ces 
marques de conveifionjqui font les feules re- 
cout'mës par les Maints de tous les temps. 

pe :he* philosophique. 

La mauvaife maxime que l’auteur du Li- 
belle infinuë touchant l’attcntioh à la malice 
de l’aâion, qu’il veut être neceffaire afin que 
le péché foit imputé , Nous oblige de vous 
devclopcr toutes les pernicieufes fuites de ce 
faux principe. 

C’efi: une erreur avancée par quelques 
Théologiens des dernifrs temps, qn’afin qu’u- 
ne adlion foit cenfée aflez libre pour ren- 
dre coupable celui qui la fait , il us fuffi: pas 
qu'il counotlfe ce qu’il a deffein défaire, mais 
il faut de plus qu’il fçache qu’il fait mal , & 
qu’il ait cette peufee en agilTant : par exem- 
ple , un vindicatif qui aftalline fon enn^ii", 
içalc bien qu’il commet un mtuttre : mais U 
faut pour pocher , félon ces Tlieoiogiens , 
qu’il fçache que la vengeance eft dcfFcnduë > 
& qu’il y fafle attention en commettant ccc 
alTadinar. 

Cette pernicieufe dodlrlne foutenuë par le 
P*. Bauny fu>^ p ftement cenfurée par plufieuts 
Egl fes de France comme une erreur manife- 

a Bp'fi Cleri Rot^fani adCyprianum ^o-pro fa^ 
îutêtribtts dila ivnum remediis exitiofa prteipi-^ 
tau commuaionis vemna. 
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ftc , fclon laquelle il n’y auroic plus de péché 
d’ignorance & Je palTion» contre U definitioa 
des Conciles & les témoignages exprès de 
l’tcriture & des Peres. Elle fut aufli coniani- 
née par les Facultcz de Théologie de n Paris, 
& de Louvain b > comme une opinion con- 
traire aux principes communs de la Theolo» 
gic Chreflicnne , & qui ezeufe un nombre in- 
fini de péchez énormes. 

Ene^ec» les Juifs» qui ont perfecutc les 
Apôires c croyant faire un facrihee agréable 
à Dieu,& qui ont livré Jefus-Chrift à la more 
par ignorance, comme S. Pierre à le marque 
cxprefTemcnt. n’autolent commis aucun péché 
fclon ces nouveaux principes , quoyquc 
S. Paul nous dife e que c’eft par ces crimes 
qu’ils ont comblé la mefure de leurs pechez , (ji* 
qu’ils ont attiré la colere de Dieu.qui eft tombée 
fur eux pour Us accabler jufqu'à la fin. 

Les defordres les plus monftrueux ont été 
aatorifez par les coutumes generales de quel- 
ques nations. Des peuples entiers les ont com- 
mis comme des avions de religion. Les plus 
éciaiuz d’étre lesPayens/ont regardé les plus 
grands crimes comme des recompenfes qu’oa 
dévoie accorder aux ferviccs rendus à la patrie. 

Et 

a t. en 1 641. & en 1657. ^ Venit hora ut 
omnis qui interficit •vos arbitrttur obfequium 
ft prefiare 'Deo.]ozn.ib.y. d K€t. j.v. ly. 
jiuéforem vite interfec’ftis v. 1 7. Scio quia per 
ignorantiam fecifiis , ficut & principes veflri, 
e I Thcli. 1. V. iç 16. §lgii Dominum 
cedierunt lefum ... ut imH?ant peccata fua 
femper : pervenit enim ira De$ fuper illo: ufqu€ 
fin finem.fVUiovi, de Republic* 
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Et ft l’ignorance excufc , il faut dire que ces 
peuples & ces Philofophcs ont pu fans pechô 
s’abandoimcr aux plus horribles excez» qu’ils 
croy oient être des adlions innocentes, ou me- 
me loiiables. 

11 cfl; clair qu’en fulvant ces maximes il ne 
faudroic plus craindre l’ignorance & l’aveu- 
glement , puifque ce font des moyens feurs 
pour être à couvert de tout péché. 

Mais félon ces Théologiens , pour pccher • 
outre la connoiffancc du mal , il faut encore 
y faire reflexion cnagiflain. 

Ainfi lorfque le pccheur coutt-d’un pas fer- 
me & intrépide à la mort , félon l’cxprcfliont 
de S. Bernard , l’habitude invétérée dans le 
Crime, qui lui ôte toute reflexion , ôte aufll 
tout peché;&la difpofition a ceux qui ayun^ 
perdu tout remords Ô' tout fentiment s'aban- 
donnent à la dijfolution pour fe plonger avec 
une ardeur infattahle dans dans toute forte 
d’impuretez. Cette horible difpofition , que 
S. Paul marque comme le fruit de l’iniquité 
la plus confomméc , eft precifement ce que 
efface toute iniquité. 

C’eft la mauvaife maxime que Nous ve- 
nons de vous expliquer qui a^produic la doc- 
tirne du péché Philofophique , dont la feule 
expofition infpire de l’horreur. 

Les mêmes Théologiens qui croyent que 
les péchez contraires à la droite raifon ne 

a 4..Y.1 9,1 9 . Tenebris obfcuratum hahend 

tes intellecium aliénait a vita Dei,per ignoran- 
tiam quA efl in illis, propter CActtaietn cordis ip-' • 
forum i qui de fp crante s femetipfos tradiderunt 
iinpudicitA ad operationtm omnis immunditia, 
Tom, 2. H 
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font point impurcx , fî ccluy qui les commet 
en ignore la malice , ou n'y falc pas attenrion, 
en raifonnant confcqucmmcnt à leurs prin- 
cipes , ont aulTî enfeignë qu’afin qu’un pc- 
eli.eur fur cenfé avoir ofFcnfé Dieu en violant 
vfjlontaireinent fa loy , il faloit qu’il eut fçû 
que l’aûion qu’il commttcoic étoit défendue 
par la loy de Dieu , & qu’y ayant fait re«» 
flexion il n’eut pas laifle de la commetre. 

Delà ccc affreux paradoxe » dont le mon- 
de v tout corrompu qu’il cft , n’a pu enten- 
idre parler fans indignation , n que le péché 
'Philofophiquc ou moral ( c’eft-à-dire une 
aflion contraire à ce qui convient à la na- 
ture raifonnable ou à la droite raifon ) quel- 
que grief qu’il piiilfe crie , étant commis 
par ccluy qurue connoit point Dieu , ou qui 
ne penfe point afluellemcut à Dieu, peut-être 
wn pcclîc fort grief, mais n’cft point une offen- 
fe dcDicu.ni un péché mortel, qui rompt l’ami» 
tic avec Dieu, ni qui mérite la peine éternelle. 

Scion cette horrible d^oéliinc , lorfque 
î’impic oubliant toute fa raifon devient afTex 
infenfé pour dire civfon amc,i> il ny a point de 
*Dieu , quelque abominable qu'il puijfe être , 

a Veccatum Vhilefophicum { id eft aftus huroa- 
nus difeonveniens nacurse rationali & rcél* 
rationi ) quantumvis grave in illo qui Deum 
" vel ignorat.vel de Deo a£iu non cogttat, eft gra- 
ve peccatum,fed non eft ojfenfa Dei^neque pec- 
catum à Jfolvens amicitiam Dei , neque aterna 
poeaâ dignum. 

b -J. i.'HomicidiSifornicatorihus éf* ve- 

neficis . . pars illorum erit in ftagno ardents ig- 
né 0> fulphure,quod eft mm fecunda. 
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homicide, fornicateur , emfoifonneur , fonpav- 
tage ne fera plus V efiang brûlant de feu Ô' de 
fouffre , qui efl la fécondé mort. 

Et fans paflcr à l’AtheïGhc , ceux donc 
l’Ecriture a die que le fouvenir de Dku efl: 
banni de leurs penfées, que fes jugeraerts font 
effacez de devant leurs yeux , non feul< nient 
ne méritent plus le feu éternel par tous ces 
crimes commis dans un entier oubli de Dieu , 
niais l’alliance avec Dieu n’cft point rom- 
pue" , ils font encore fes amis 5 & contre la 
parole du S. Efprit » la lumière & les ténè- 
bres , Jefus-Chrifl: & Belial peuvent être 
unis. 

Toute rEglifc s’efl: foulcvée contre une 
doctrine fi infenfée & fi pcrnicieufe , & elle a 
veu avec joye la iofle condamnation que le 
Pape Alexandre VIII. en a faite b comme 
d’une dodrine fcandaleufc , temeraire , in- 
fuppoctable aux oreilles pieufes ôc erro. 
née. 

Pour ne pas tomber dans de fi grands ex- 
cez il faut établir pour principe , qu'afin que 
le péché nous Joit imputé > tl n ef point necef~ 
faire que nous fajfions attention qu’il y a du 
mal à ce que nousfaifons. 

Et c’eft: ce principe certain que l’auteur 
du Libelle a eu la témérité de mettre c au 
rang des maximes outrées qu’il attaque. 

Il embrouille toute cette matière en con- 
fondant d l’ignorance du fait avec celle du pé- 
ché , celle d’une loy pofitivc avec celle du 
droit naturel ; & on ne fçautoic conclure 

a PC. 9. Decret, fer. j.dîe. 14. Aug. 1690. 
c Table p. Difïic.p.i ÿ.Sw xo. 

H îj 
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autre cliofcde la manxie iloiu II s’explique » 
iinon cju’il n’a pas les notions les plus com- 
munes de la Théologie , ou qu’il veut renou- 
vel lcr les erreurs les plus pernicieufes dans la 
morale. 

Mais il vaut mieux vous répéter des prin^ 
cipes connus de toutlc monde , que , de laiT- 
fer quelque doute l'ur un point (i impor- 
tant. 

Tops les Théologiens difUnguent l’igno- 
rance qui tombe fur le fait de celle qui a 
rapport au péché. Ils conviennent que celui 
qui tue un homme croyant tuer une bctc n’a 
pas commis librement ce meurtre , & que fou 
ignoiancc l’cxcufe de péché. Mais ils fonc 
bien éloignez d’.avoir la même penféc de ce- 
luy qui fçait qu'il tue un homme > & qui 
croiroit l'homicide permis > ou qui ne tefle*» 
chlroit qas qu’il lait niai. 

Ceux quï P echrnt par ignorance -, dit S. Au- 
guflin , Z ne fout leur action que parce qu'ils 
la veulent faire , qur-yquils pèchent fans qu’ils 
veuillent pecher. Ainfi ce péché d'ignorance 
ne peut être commis que par la volonté de ctluy 
qui le commet , tuais par une volonté qui fe 
porte a l’aciion > Ô' non au péché : voluntatt 
facti J non vohtntate peccati. Ce qui n empê- 
che pas neanmoins que l'aftion ne foie pcchc> 

a I- Rctraél. e. i voluit fecit , otiatnfi 

non quia voluit pecav:t .nefeiens peccatum efe 

quûdfecit ; ita nec tah peccatum fine volun~ 
i.tie cjfù pûtuit, fed voluntate facti.non volun- 
tate peccati.quod t-irncn faüîum peccatum fuit. 
Hoc cnitn f I c) t:?n ejl quod feri non debuit. 



parce qu’il fuffit pour cela qu’ou ait fait ce 
qu'on étoit oblige de ne pas faire. 

Tons les Théologiens conviennent encore 
que les loix pofitives peuvent être ignorées 
invinciblement , & que dans ce cas on ne pe- . 
che point en les tranfgrefTant. Mais tous ceux 
qui ont formé leurs fentimens fur l’Ecriture 
& la Tradition écabljlfent comme une vérité 
confiante que les principes communs du droit 
naturel ne peuvent être ignorez invincible- 
ment 5 & que quiconque commet un meurtre 
ou un adultéré, ou tout autre crime de même 
nature, ne peut jamais être exeufé parce qu’il 
n’aura pas fçCi que ces crimes étoient contrai- 
res à la loy naturelle , ou qu’il n’y aura pas 
fait attention. Ce n’cft que la corruption de 
fou cœur qui a pu lui faire ignorer , ou l’cm- 
pechcr de réfléchir fur des veritez que la lu- 
mière naturelle apprend à tous les hommes j 
telles que font celles qui font renfermées dans 
le Décalogue, que Nous vous apportons 
pour exemples pour éviter tout ce qui eft 
contefté entre de graves Théologiens. ‘Et 
c’efl: une prévarication très criminelle de rc- 
fiftcràdes veritez connues , ce ne peut-être 
qu’une vie fort criminelle qui a pu mciiicr de 
ne lespas connoître. 

Tout homme , dit S, Thomas , tt e(l obligé 
de feavoir les principes communs du droit 

/» S. Thom. I iT. q. 76. art.i. Omnes *^enen~ 
tur [cire univerfalia jur's prAcepta : finguli 
Um en quA ad eorum fiatum vel ojficiuin per- 
t'ment. 

si fit eorum quA [cire tenetur & pote fl... t'nlts 
ignoramia non totaliter exeufat h peccato, ibid. 
art. 3. H iij 
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aaturel , 5c chaque homme en particulier doit ^ 
s’inftruire des devoirs de fon état. L)’où il 
s’enfuit que l’ignorance de ces veritez qu’il 
peut & doit connoîtrcj eft toujours cenfée vo- 
lontaire , Sc n’exeufe point de péché ceux qui 
y conviennent. 

Ce principe de ce S. Doélcur , que Nous 
vous avançons comme un des fondemensde 
la dodrine des moeurs > cft celui des Peres Sc 
anciens Scholaftiques , dont vous trouverez 
les témoignages & les raifons biens ramaffées 
dans les repoufes morales du P, Comitolus 
Icfuite. 

Et ce fcul principe fuffit pour renverfer 
toutes les erreurs que Nous venons de vous 
expliqucr.ôc tout ce qui tend dans le Libelle à 
les renouYcller. 

ambition. 

Quoy que le Libelle foit rempli de princi- 
pes pernicieux , il n'y a rien de plus oppofe 
a la morale de Tefus-Chrift & à toutes les 
bonnes réglés, que ce que cet auteur dit^ tou- 
chant l’ambition. 

Il ignore, ou il meprife tout ce que l’Eglifè 
nous apprend fur la neceffité de la Vocation 
pour les Bénéfices à charge d’ames, & toutes 
les maximes des Saints confirmées par leurs 
exemples fur la fuite des dignitez Ecclcfia- 
ftiques. 

L’infcnfibilité de ceux qui ne font point 
effrayez du danger de ces emplois formida- 

« Comitolus refp. morales 1. f . c. i.de criinl- 
nofa ignoiantia, b Diff.p.it.i 3 .i 4 . 




jIcs , & la prcfomption de plufieurs autres 
qui fc croyenc toujours capables de les rem- 
plir } ne lui paroiirenc pas des dirpolicious 
qui en rendent indigne. 

Il abufe d'une manière fcandaleufe des pa- 
roles de S. Paul pour autorifer les recher- 
ches ambitieufes des Cures &dcs Evcchcz. 

Prefeher dans des chaires conliderables à 
defleins de parvenir à l’Êpifcopat, lui paroit A 
la feule voye légitime pour y arriver. Ainfi » 
félon ce téméraire , les places de PEgUfe qui 
demandent la faintetc la plus éminente » font 
dcücs aux ambitieux qui profanent le minifte* 
rede l’Evangile pour s’y elever. 

c II fait l’injure aux Evêques de fuppofer 
qu’ils oublient aflez les règles de l’EgUfc- 
pour donner communément les Bcnclîccs à 
charge d’ames Comme des recompeofes aux 
Ecclefial^iques qui ne demeucenc auprès d’eux 
que pour en obtenir. Et on peut Conclure de la 
maniéré donc il s’explique qu’il approuve ces 
collations fîmoniaques. 

Enfin tout ce qu'il dit fur cette matière efl: 
proprement une leçon publique d’avarice & 
d’ambition , qui renvetfe toutes les maximes 
d’humilité & de détachement que vous 
apptifesdans l’Ecole de lefus-Chrift & tout 
ce quclcsfaînts Canons outpreferit touchant 
l'cntvcedans les Bénéfices à charge d’ames. 

Vous trouverez dans les Articles ?»9.xo.lcs 
véritables principes oppofez aux faulfcs pro- 
pofirions du Libelle touchant la recherche de 
ces Bénéfices. Et vous devez regarder les fen- 
timens de cet auteur fur cette matière comme 

« DifF.p. n.é p.r j.ff n.y4, 

H iii; 


Digitized by Google 



Jcs erreurs fcandalcufcs qui detruifcnt tontes 
Icf réglés de l’EgliTe , & les maximes des 
Saints. 


CONCLUSION. 

Vous jugerez fans doute par ce que Nous 
■vous avons rapporté de la mauvaife doctrine 
du Libclloquc Nous ne pouvions nous taire 
dans cette occafion fans manquer à la plus 
indifpcnfable de nos obligations. 

C’eft à Nous que le précieux depod de la 
• dodlrine ell confié > & Nous ne pouvons to- 
■ jerer les erreurs qui altèrent la fainecté de la 
morale . ou la pureté du dogme fans devenix 
des pofitaircs Infidellcs. 

Plus ces erreurs attaquent la pureté de la 
doârine de l’Evangile , & plus ilcHnecclfaite 
de s’y oppofet dans "ces temps de relâche-' 
jncnt>a oU les\hommes ont une txtreme detnan- . 
^eaifon d’entendre ce qui les flate ne cher- ; 

chent que les Docteur propres à fatisfaire leurst 
dejirs. 

Pour vous , h demeurez fortement attachez 
aux veritez que Nous venons de vous enfeigner» 
afin que veusfoyez capables d’exhorter félon la 
fainte doctrine & de convaincre ceux qui s’jt' 
cppofent. 

a I. AdTimot. ^.^^Erit tempus chm fanant 
doBrinam non fufiinehunt, fed ad fua defideria 
coactrvabunt fibi mag'jlros prurientes auribus. 
^AdTitum» c. i.j. AmpleBenten eum qui 
fecundttm doBrinam eji , fidelem fermonem , 
ut pot ens fit exhortari in deBrina fana > (Sr eos: 
q^ui centradicunt arguere. 
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Lorfquc vous aurez des dîfficulrez qui doi- 
vent êtredccidéps par le droit naturel ou par 
le droit divin, ayez recours aux faintes Ecri- 
turcsintcrprctécs par les Pères > & n’ecoutez 

fur CCS queftions les Cafuiftes modernes , 
QU autant que leurs fentimens feront appuyez 
furl Ecriture & fur la Tradition > comptant 
pour rien leur autorité lorfqu’ils ne s’appiiy- 
ront que fur leurs imaginations. 

Vous pouvez leur donner plus de creance 
lorfqu’il s’agit des matières qui doivent être 
Wglécs par les loix pofitives^, comme les cen~ 
fui‘es,& d’autres fcmblables. Vous trouverez 
dans leurs ouvrages des explications de ce que 
les dernieres loix canoniques ont d’obfcur,5c 
ils vous apprendront r’ufaffe prefent de i’E- 
glifc fur des cas .‘que les loix n’ont pas pu 
prévoir. ^ ^ 

Mais pour ne vous pas laifler emporter par 
des do(îltines étrangères » n confervez tou- 
jours une profonde vénération pour la fainte 
antiquité, ctudicz-la autant qu'il vous' fera 
pofllblc > particulièrement pour vous inftruirc 
des devoirs de vôtre état. Le S. Concile de 
Trente a renouvellé les anciens Canons tou- 
chant la vie des Clercs. Ce vous doit être un 
prcliant motif de vous replir de ces Canons a 
ormez pat le S. Efprit > & confacrez par le 
rcfpcd de^ tout l’Univers , pour en fuivre 
toujours 1 efpriti lors même que vous ne poli- 
rez les pratiquer à la lettre. ^ 

^ocirinis vartis & peregrints mlite ahduci 
Hebr. i 3 . b Can&nes fpiritus Dei conditos & 
totius mundi reverentia confecrates. S. Léo in 
Epill. adAnaftaf. Thcffal.c.i. 

Il V 
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Enfo poat cti'tcr tous les relachcmens per — 
fiieieux cnCcigucz dans ces derniets temps ». - 

gravez dans vôtre coeur cette règle de Vin 
cenç de Lcrins , qui ne convientpas moins 
la doôrîne des moeurs qu’à la doâtine des 
znyiteres de laFoy. /» Annunc'tMt tiliquidr chri~~ 
filants catholicis f rater id quod acceperunt nun~- 
^uam itcuit > nufquain licet, nunquam l'tctbiti 
0 anathemattz.are tos qui annuntiftnt aliquid^ 
frater quam quod femel acceptum tjl , nw»” 
quant non oportuit y nufquam non oportet > »«»- 
quam n. r oportobit. 

Donné à Roiien en nôtre Palais ArchiepiC» 
copal > le i8. jour de Mars 1697. 

5»^»/ , J A C QJJ E S-NICQL Aa 
Archevêque de Roüen.. 

£t pliu has^ Par Monfeigneux> 

GKISAvr^t>. 

. ât ViüC.Lirin. 
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PREMIERE 


LETTRE 

D'U NE DAME 

de QUALITE*, 

AUNE AUTRE DAME 

SçAVA NTE, 

M A CHERE DAME, 


Te vous fuis fenfiblcment obligée Jes petits 
Livres que vous m’avez fait la grâce fie m’en- 
voyer. J’ay lu les difficulcez propofées à 
Monfeigneur l’Archcvcquc de Rouen , & la 
Réponfe du Dofteur. Je fçay bon gré à ces 
Auteurs de fe faire la guerre en François , afin 
que lesSçavantcs de nôtre Seie puilVcnt aufli 
juger de leurs difputts. L’Auteur des Diffi- 
eultez m’a paru d’abord avoir quelque bril- 
lant : mais l’Auteur de la Képonfe obfcurcit 
ces fauflTos lueurs, qui font femblablcs à celles 
de ces feux follets qui conduifent les Voya- 
geurs dans des précipices. Et il fait voir l» 
Vaairé & rignoxance de ccc'Eciit d’une nu» 
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BÎérc folide & convaincante. L’un 4 : l’autre 
m*a divertie ; mais k Doétcur m’a inftruite. 
Tous les gens d’cfptit j de lettres & de piet-c 
lui doiirsent la vidtoirc. J’eus ces jours dcrnicri 
le plaidt d’entendre des pcifonnes d’cljtc> qui- 
fc trouvèrent chez moy : Monficur l’Abbé. . . 
le Père N. Jefuite , Madame la Marquife ... & 
Madame la Préfidente... qui fournirent beau- 
coup à la converfation fur le fujet de ces deux 
petits Livres. L’Abbé nous dit fort agréable- 
ment > qu’il y a deux partis dans l’Eglilfe 5 ce- 
lui de la Morale fcvérc,& celuy de la Morale 
accommodante. Que Mclïieurs de Sorbone, les 
Dominiquains rangez fous l’étendart de 
S. Thomas qui eft de leur Ordre » les Peres de 
l’Oratoire > les MilTionnairesi les Benedidins> 
les Religieux de Sainte Geneviève , compo- 
fent chacun leur efeadron dans l’armée du 
Seigneur : Que les Jéfuites font un Corps de 
■vingt quatre Compagnies , commandez par 
leurs vingt quatre Vieillards. Et que Diana & 
Caramucl leurs bons amis > leur ont amené 
quelques troupes auxiliaires pour la dtfcnfe 
de la Morale accommodante. Le Cardinal le 
Camus & l’Evêque de Luçon, feu Mr de Sain- 
te Beuve , un favant EccléÇaftique nommé 
Mr de Merbes > & le Perc Alexandre, fc font 
Cgnalez par leurs Ouvrages dans le premier 
party. Les Peres Efeobar & Bauny , , l’Auteur 
de l’Apologie des Cafuîtes , & Amedéc Gui- 
jnenius , fc font diftinguez dans le fécond. 

L’Auteur de la Réponfe aux Lettres Pro- 
vinciales J ou des Entretiens de Clcandrc & 
d’Eudoxe , & celuy des DiflBcultcz propofées 
à Mr. l'Archevêque de Roiien contre la Mo- 
rale du Peic Alcxaudic lacobin i ont voulu 7 


Ig I 

acqueiir cîc la léputation. LeT^. P. N. pour- 
roit nous dire des nouvelles de cct Avaiuuiier> 
c’eft à dire de l’Auteur des Difficulrezjcar per- 
fonne ne doute que ce ne folt un homme de 
fa Compagnie. 

Le bon Perc répondit , que les Rcélcurs des 
deux Maifons avoient piotcfté àMr. l’Arche- 
vêque , & lui avoient juté foi de jefuite j que 
ce n’ell point un de leurs Pères. Mais » dit-il , 
le Perc Alexandre cft fevere à Texcez dans fa 
Morale , & fes fentimens font impraticables., 
L’Auteur des Difficultcz , tel qu’il foit le fait 
bien voir. 

l’ai lu ce Libelle , dit l’Abbé , & il m’a fait 
pitié en le lifant. Le commencement & la fin 
donnent une jufte idée du mérite de l’Ouvrage 
& de l’Auteur, il commence > & il finit pat 
RIEN. 

C’eft en effet un Ouvrage de Rien , & un 
Auteur de Rien. Quoi , dit le Pere, ne nous a- 
t-il pas convaincu que la Morale du Perc Ale» 
xandre eft outrée fur l’articlcdu Jeu.Vôtrc p.e- 
tit Auteur , dit l’Abbé , voulant exempter de 
péché les Eeckfiaftiques qui regardent jouet 
aux Jeux de. hazard , a fait voir qu’il eft plus 
propre au jeu qu’à une difputcdc Morale, quoi- 
qu'il ait l’air de n’êtrc pas plus heureux à l’un 
qu’à l’au-trc. C’eft une quinte de picque quilui 
a infpiré la hardieffe de rifqucr. Mais l'écart 
inconfidcté qu’il a fait de l’Ecriture SaintCjdes 
Pères de TEglife , des faints Canons , de la 
raifon & du bon fens, ne pouvoir manquer de 
le faire capot , & de lui faire perdre la partie. 
Je ne croi pas qu'il s’avife de demander fa 
revanche. 

Quoi , Monfieui l’Abbé , dit la Marquife > 
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TOUS croiiiex faire un gros pcchéifî tous avîcs 
la complaifance de nous voir jouer une partie- 
de Picquet ? Vous êtes en vérité bien Rigori>«- 
Ite : Le Perc N. ne feroit pas fi fcrupuleux ; 
Il feroit bien ce péché par complaifance pour 
les Dames. Il n’y a point de péché en cela, dit 
ce Pere, c cft une aélion tres-innoccntc:Mon- 
fieur PAbbe & fon Doéteur, n'ont pas un fcul 
Cafulte pour eux. 

Non , mon cher Pere, dit l’Abbé, nous n’cti 
^ avons pas un feu) } nous en comptons plus de 
douze cens : Il y avoit autant d’Eveques & 

d’Abbez dans le Concile general de Latran , 
célébré fous Innocent III. Ce Concile dans u» 
éde fes Canons qui touchent la reforme du 
Clergé , défend aux Ecclefiaftiques de jouer & 
de regarder jotiex aux Jeux de hazard. Si tous 
les Doéleurs de Sorbonne, ou tous les Cafuî- 
tes de votre Compagnie, qui ne s’eftiment pas 
moins qu’eux , s’aflembloicnt pour examines 
un Cas de confcicncc, necroiricz-vous pas 
que leur décifion feroit la plus probable & la 
plus fuie de toutes les opinions î Dite-moi >. 
je vous plie , un Concile general ou le Pape 
préfide en perfonne, qui reprefente toute l’E- 
glifc, qui eft conduit par le Saiut Efprit, n’eft- 
il pas préférable à tous les Cafuites.!' Monfieur 
l’Abbé , dit la Prefidente , les Dames ne font 
pas accoutumées au bruit des Canons , elles 
s’accommodent mieux du Droit Civil. 

Les Canons, dit le Pere N. ne font pas en 
ufage, &iis ne peuventfonder aucunedécifion 

a Matthieu Paris , û' l’onziémeTome des 
Conciles du Pere l’aibU? f. jjS. eeî, z. bC>»»» 
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furc par raport au tcms prefent. Je vous en- 
tende > dit l’Abbé ; cela veut dire que ce ne 
font plus les Peres de rEglife , ni les Decrets 
des Conciles & des Papes qu’il faut écouter, & 
qu’il faut fuivre pour établir des Réglés fûres 
de Morale 5 mais qu'il faut s'arrêter feulement 
aux nouveaux Cafuites. Ce font les principes^ 
de vos Auteurs tant de fois condamnez par les 
plus célébrés Paculcez. pat les Evêques & par 
les Papes. &i les Canons n’ont plus de vigueur» 
de quoi s’avifent les Dodeurs de condamner 
rufure; , la {lironie & non la réûdencc des Pa- 
fteurs ? 

De quoi s’avîfcnt les Ptclats de défendre 
aux Ecclefiaftiques d’avoir déjeunes fervantes 
pour les fervir & pour leur tenir compagnie ?’ 
pourquoi les foùmcttrc àlaLoi du celibatîEllc 
ne leur cft impoféc que par les Canons , fut 
lefquels ( dites vous) on ne peut fonder au- 
cune décifion fûre par raport au tcms prefent. 
Vivons donc à la Grccque.Nous fçavons,mon 
cher Perc, Icsdéfordres que vôtre principe a 
caufez >& qu’il peut cauferdans l’Etat Ecclc- 
fiaftique, Il me femblc> dit la Prefideote , que 
ks Cauons qui regardent les mœuis des Ec- 
clcfialliqucs , fubfiftcnt & obligent toujours. 
J>lc fonc-ce pas leurs Réglés ? Comme donc un 
Religieux nefevojcpas excufable.s’il allcguoit 
pour fe difpenfcr de robfcivance des piincipa- 
les Réglés de fon Ordre, qu'elles n’obligent 
plus à pl■cfcnt^& qu’il y a ptefeription contre 
CCS Ufa^^es qui étoient bons pour la ferveur 
d'un Ordre naiflanc non pour le fiecle où 
noos vivons ; Ainfi , mon Pere , il me femble 
qu’on ne doit pas vous croire , quand vou» 
dites, que les SaiûM Caaous nent plus de vl- 
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gacut, & qu’ils ne peuvent fonder de dcci- 
iion furc par rapport au tcms prcfcnt. Quoi 
les Règles de l’Eglife ont-elles leurs tcms & 
leurs cours comme nos modes î 

On ne peut laifonncr plus jufte , dit l’Ab- 
bé : Il eft bien vrai que rcfprit & le bon 
fens n’ont point de fexc , & que les Dames 
en ont au moins autant que les hommes : 
Mais elles méritent plus d’cflime , quand el- 
les ont de rcfprit & de la fcience , fans affe- 
6ler deparoître favantes > & qu’elles joignent 
la modeftie & la piété à leurs belles connoif- 
fances , comme vous faites Mes-Dames. Je ne 
mérité point d’être mife dans ce rang , die 
la Marquife : Je n’ai point ce brillant qui 
charme & qui enlevé î je n’ai qu’une lec- 
ture fort médiocre & conforme à la petite 
capacité de mon cfprît , & ncccflaire pour 
- mon édification & pour mon divertiflement. 
Pour ce qui eft de la pieté , je ne fuis point 
dévote. C'eft affez pout moi d’entendre la 
Meffe le mieux qu’il m’ell polTibic. 

Ce n’eft pas peu> dit la Prefidentc j c’eft 
un grand point de Religion de bien entendre 
la MelTe. Expliquez-nous un peu > Monficur 
l’Abbé, ce qu’il faut faire pour la bien en- 
tendre ; Eft* il vrai qu’il faut être en état de 
grâce ? L’Auteur des Diflicultez fcmble vou- 
loir attribuer ce fentiment au Pere Alexandre. 
L’Auteur des Eclaircîflcment l’cn défend, qu’- 
en peu fez- vous î Hé qu’en penfe le Pere 
N. Je fuis perfuadé , dit l’Abbé, qu’il faut 
être en état de pénitence ; & qu’il faut être 
dégagé de l’affcftion du péché pour bien en- 
tendre la Mefle. Voila , dit le Pere N. la Mo- 
xalc outrée du Pere Alexandre, C’cfl mieux 
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fait (îc fe mettre en cet état; c’efl: un confcîl 
ce i^’cd pas un précepte. Il fuffic pour faris- 
fairc an Commandement de l’Eglife > d’y aflî- 
fter J & de prier Dieu , en quelque état que 
l’on foit. 

Vous n’y penfez pas , mon Pere , dit l’ Ab- 
bé, Vous n’avez pas fans doute fait d’atten- 
tion au CommcnccrHent de Jefus-Chrifl : a Si 
lorfque vous prefentez vôtre don k i‘ Autel , 
vous vous foHvenez, que vôtre frere a quelque 
chofe contre vous , laijfez-là vôtre don devant 
V Autel , ô' allez-vous réconcilier auparavant 
avec vôtre frere , Ü' puis vous reviendrez of'rir 
vôtre don» 

Sommes-nous moins redevables à Dieu qu’- 
au prochain ? devons-nous avoir moins de 
foin de rentrer dans la grâce de Dieu , & de 
nous réconcilier avec lui j quand nous avons 
été aflfez malheureux pour l’ofFenfcr morcel- 
lement , que de mous reconcilier avec nô- 
tre frere > quand nous lui avons donné' 
quelque jufte fujet de fc plaindre de nous ? 

si donc nous Tommes obligez de nous re- 
concilier avec le prochain avant que d’offrir 
nôtre don à l’Autel > nous fommes bien plus 
obligez de nous réconcilier avec Dieu. Or di- 
tes- moi > s’i vous plaît , pourquoi nous com- 
mande-t-elle d’entendre la Mefle > fi ce n’eft 
pour offrir nôtre don à l’Autel, pour offrir à 
Dieu le Corps adorable & le Sang précieux de 
Jefus-Chrifl: fon Fils avec le Prêtre; & pour 
nous offrir nous-mêmes en Sacrifice? Nous 
devons - donc nous réconcilier au préalable 
avec Dieu , II nous voulons entendre la Mcffc 
comme il faut. 

j^Matth. chap. y. 
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Confcfler tontes les fois qu’on doit entcadrc* 
la Mcflc, fi on a quelque péché fur la cons- 
cience ? Je ne dis pas cela , répondit l'Abbé ; 
mais il faut fe tourner vers Dieu pat Un Âéle 
de contrition , commencer à l’ainier > avoir, 
horreur du péché > parce qu’il ofFcnfc fa bonté 
fouvcrainci demander notre converfion à Dieu 
parles mérites de Jefus-Chrift l prendre une 
ferme rcfulution de mieux vivre à l'avenir, Sc 
de nous confeficr de nos pechéz. 

- Vous êtes turieufement janfénifte , dit le 
Pere : Eü-ce que la crainte ne fuffic pas pour 
nous convertir à Dieu? &: s’il faut quelque 
degré d’amour , n’eft-ce pas allez qu’un amour 
d’interet , qui cH un Aéte d’cfperancc 8c 
non pas de charité ? Vous êtes janfenide 
encore une fois , Moufieur l’Abbé j Vous 
prenez un mauvais parti , aulU-bicn que le 
Pere Alexandre & fon Apologifte. Le phantâ* 
me du Janfenirme frape toujours nôtre imagi- 
nation , die l’Abbé : Je ne le fuis point , non 
plus que le Pere Alexandre & fon Oéfenfeiir ; 
je fuis Thomifte comme eux. Perfonne n’i- 
gnore que je condamne fincerement les cinq 
Propofiiions de la même manière qu’elles ont 
été condamnées par les Papes Innocent X. 
& Alexandre VII.Tout le monde fçait que fai- 
vant la Bulle de Pic je condamne toutes 
les Propofiiions erronées de Michel Baïus. 
Nous avons figne le Formulaire , & nous 
fommes prêtsà le ligner encore , fi le Pape ou 
nos Evêques nous l’ordcHinent. Voulez- vous 
faire les gens janfeniftes malgré eux ? Mais y 
a-t-il encore des janfeniftes au monde î Tout 
en cft plein , dit le Pere .• Tous les Codeurs 
de la Morale fevere , qui damnent les Eccle- 
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fiaftiques d’un mérite diftingué > qui deman- 
dent un Evêché ou une Cure j les Chré- 
tiens qui ne font pas des Aéles d’amour de 
Dieu aufli fouvent qu’ils peuvent '> qui nous 
font un nouveau péché d’entendre la Mefle 
dans l’affcdion au péché mortel j ou de re- 
cevoir la Tonfure dans cet état? qui ne veu- 
lent point que nous foyons en fureté de con- 
fcicnce en fuivant une opinion probable , qui 
condamnent l’ufage des équivoques. Tous 
ces Mclficurs > dis-je , font Janfeniftes : 
Nous l’avons ainfi arreté & déclaré dans la 
Compagnie. 

Je vois , dit la Marquife > que la conver- 
fation ne finiroit pas , (i nous vous laiilîons 
examiner toutes les difficoltez. Vous em- 
braflez trop de matières. CcUe de la Ton- 
fure & de la nourfuite des Bénéfices vous 
regarde * Monueur l’Abbé : les autres nous 
touchent comme tous les Chrétiens. 

Je me contente démon Bcucfica >dit l’Abbé; 
jeferoisbien fâché de l’avoir demandé. Je le 
dois à la feule bonté du Roi » qui me le don- 
na defon propre mouvement > & je fuis bien 
éloigné d’en briguer d’autres : Je fuis’perfua- - 
dé que c'eft un péché mortel d’ambition Sc de 
fymonie > de demander pour foy-meme des 
Bénéfices k charge d’Ames. a Saint Bernard 
jn’aprcnd > que celui qui les demande pour 
foi-même eft déjà condamne au Jugement de 
Dieu ; & que celui pour qui on les demande 
doit être fufpcd. h Saint Thomas dit qu’- 
on en efl indigne quand ou les demande pour 

Iib.4. de Confid. c. 4. é in 4. Sent, difl. 1/. 
quaeft, J. att. 
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fot-mcmc. Saint Paul m’enfci^ne a, qu’il faut, 
cîrc apcllé de Dieu , & ne pas s’ingérer foi- 
mc.ne dans les Dignitez Ecclcfialtiques 6C 
dans la conduite des Ames. 

Saint AntGiiin Archevêque de Florence, foû- 
ticnc que les pouiTuites des Evêchez & des 
Cures ibnt également criminelles : a '^e les 
enfuîtes de Cour femblent tenir l’opinion con- 
tra-re j mais qu'elle n'cfl pas fûre , Ô" qu'elle 
n’eji pas a fuivre : parce que ceux qui foutien- 
nent qujl n efi pa permis de demander pour foi- 
m’einc un Henefce a charge d’âmes ^ font plus 
eonfderablcs par leur fainteté & par leur feten^ 
ce du Droit (Si' de la Théologie. 

Si le fentimenc de Saint Antonin j de Saint 
Thomas, & des Pères de l’Eglifc , dont il ra- 
portc les palTages, cft le plus certain, ce (eroit 
expoCer fou falut.quc de fuivre l'opinion con- 
traire, quand même les Cafuiies qui en font 
les Auteurs , lui pourroient donner quelque 
probabilité. Car quelque autorité que ces 
Auteurs s’atribuent » clic ne peut pas fubhftct 
quand on lui opofe celle des Saints Peres que 
l’Eglife fait gloire de fuivre , comme fes Doc- 
teurs & fes Maîtres. Vous m’avoüercz , Mcf- 
Dames , & je croi que le R. Pere en tombera 
d’accori^que fi on noos prefentoit à boire dans 
une coupe que nous jugerions plus probable- 
ment être empoifonnée , quoiqu’il fut proba- 
ble quelle ne le feroit pasjcc feroitexpofer nô- 
tre vie & ne lapas aimer, que de boiradans cet- 
te coupe. Quand il s’agit de l’accomplilTe- 
ment de la Loy de Dieu , du devoir de la con- 
fcience , de la grande affaire du falut éternel ; 

«Epift.ad Hîeb,c.;.v.4. b p.z.TIt.3 . c. 5. c.4. 
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il fnut prendre le certain, & laîffcr rincertain. 
Demaudexau R. Père , file PercTiilrfo Gon- 
zales General de la Compagnie , ne (oûtienc 
pas ce fentiment dans un Livre qu’il a fait 
imprimer à Rome , fur la probabilité. U n’o- 
feroie dire qu’il eft Jauféniltc. Ce feroie ’Unc 
ebofe bien plaifante , d’avoir un Janfenifte i'" 
la tcce des Jefuites. 

Il eft vray , dit le Pere N. que nôtre Géné- 
ral foûtient qu’il faut Cuivre l’opinioB la plus 
probable ; mais peu s’en eft falu que la Com- 
pagnie ne l’ait dcpofé,à caufe de ce fentiment» 
qui eft celui des Janfeniftes; & fon Livre au- 
roic été fuprimé . fans les Cardinaux Domi- 
nicains , le Cardinal d’Aguirre , le Maître 
du Sacré Palais , le Commiflaire du Saine 
Office , & le General de cet Ordre : Et nôtre 
Société l’auroit calTc comme un verre , fi le 
Roy d’Efpagne nel’avoit pris fous fa prote- 
ÔHon , ôc ne lui avoir procuré celle du Pape. 
Au refte » il déclare dans fa Préface > qu’il 
foûcienc cette opinion comme Auteur particu- 
lier , & non pas comme General de fa Com- 
pagnie, & qu’il ne veut pas engager fes fu- 
jets à fuivre cette Doéfrine. ^ ^ 

Cette Préface&cettc déclaration,dît l’Abbé, 
n’cft point de vôtre General. Elle n’eft point 
l’Edition dcRome.Vos Peres l’ont ajoutée dâs 
■dans celle de Lyon. Vous le faites parler con- 
tre fa penfée , parce que vous ne pouvax fouf- 
frir qu’il ait entrepris de réformer vôtre Mo- 
rale. 

Vous nous aprenex des cKofes fort curicu- 
fesjdit la Préfidcntc. Nous fommes trcs-con- 
tentes de ce que yous avez dit des pourfuites 
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mcmcnt choque i & je me fuis aperçue qu’elle 
n’a pas moins déplu à Madame la Marquife Se 
à Madame la Prefîdente > qu’à moy. N’eft-cc 
ce pas avec raifon , dit la Marquife. Serions- 
nous contentes q^uc nos Epoux & nos Enfans 
nous aimalfent feulement par intereft ? C’cll 
ainfi, dît-elle , en carclTant mon petit Chien » 
que Tirfis aime fa Maîrrefle. 

N'cft-il pas vrayjTirfts , que tu ne l’aimc- 
rois pas, fi elle ne te faifoit du bien ? Voyez , 
mon Pere , comme ce petit animal court au 
giron de Madame , comme il la flate dans l’at- 
tenre du petit bifeuit, & des bons-bons qu’el- 
le a coutume de lui donner. C’efi: donc là 
comme nous devons aimer Dicuîou fi l’exem- 
ple de Tirfis ne nous frmble pas affez jufte j 
vous croyez que nous nous acquitons de nos 
devoirs envers Dieu > en l’aimant comme des 
mercenaires , & non pas comme des Enfans 
doivent aimer leur Pere , & tous ceux qui di- 
fent le contraire font Janfenifte î Si cela cft , 
mon Pere , je fuis Janfenide à la vie & à la 
mort. Car je ne croirois pas être en état de 
falut , fi je n’aimois Dieu que d’un amour 
d’intereft. 

Pour ce qui eft des équivoques , je vous 
avoue qu’ils font d’un grand ufage dans le 
monde. On évite une infinité de vifites dc- 
fagréablcs& incommodes , en faifantdirc par 
un Laquais , qu’on n’cft point au logis : Mais 
puifquc c’eft le Diable qui en a enfeigné l’u- 
lagc , & que ce font en effet des menfonges > 
comme l’Auteur des Eclairci flemcns l’a fak 
voir } je confens à foufftir p ûtôt des vifites 
îneommodes, qu’à faire dire par mes gens , que 
je n’y fuis pas. Car je nevoudrois pas mentir» 
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condamnèrent pas moins cette pratique , com- , 
me une fimonie déteftable » parce que le* 
noms ne changent point la nature des cho- 
fes. Ce qui cft contraire à la Loi de Dieu eft 
toujours un péché. Toute parole contraire à la 
vérité j tout ce que la vérité n’enfeigne point 
efl: un menfonge, La vérité u’enfeigne point 
l’ufage des équivoques qui la déguilenr, corn'*- 
me la chafteté u’eulcigne point l’adultcre & 
les autres imputetci qui la corrompent. Le 
Pere Alexandre l'a bien fait voir dans fa Mo- 
lale , & fon Péfenfeur a réfuté l’Auteur de 
. laRéponfcaux Lettres Provinciales fur cet 
article , d’une maniéré qui ne foulFce point de 
réplique. Au refte j l’Eglifc a parlé > elle a 
Condamné l’ufage des €quivov|ues & des Re- 
llriéUons mentales > par la bouche d’innocent 
XI. de fainte mémoire. Il faut après cela en ■ 
abandonner la défenfe comme d’une caufe dc-> 
fefpcréc. Comme l’Abbé prenoit: congé , le 
R. Pere lui dit > Adieu Monfieur l’Abbé, ne 
foyez plus Janfenifte. Il nel eft point , dit la’ 
Prefîdentc : Mais s’il l’étoit , nous rrouve- 
lioos un remede à Ton mal: nous l’adre (Ter ions' 
à votre Pere N*^our le guérit promtement., 
Cette plaifanterie fit arrêter l’Abbé encore un 
peu de teins. Que n’ai-je , dit-il i refprit & la' 
veine de Moliere , je ferois une pièce plus ré- 
joiiiffantc que fon Médecin malgré lui. Quelle 
pièce, Monfieur, ditl#Pere? Le Janfeniflt 
malgré lui , dit l’Abbé , Molière n’a ofé la fai>- 
re. Il a joiié tout le monde , excepté les Je- 
fuites : bien lui en a pris:Car s’il ne les avoiç 
ménagez, il n’auroit pas l'honneur d’être au 
nombre des Hommes llluflres de Monfieur Per- 
rault. L’Abbé faluanc la Compagnie pour s’ea 
• Tom 2. I 
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aller 5 je lui dis: Vous ne vous en irez'point , 
Monfieur l’Abbé > que vous ne nous ayex ex- 
plique ce niyftere. Puifque vous me l’ordon- 
nez , die l’Abbé , je vous l’expliquerai en peu 
de mois. Monficur Perrault de l’Acadcmicja 
donné au Public Les Eloges des Hommes lîltt- 
Jlres de ce Régné. Moniicur Arnauld & Mon- 
fieur Pafcal y tenoient leur place à jufte titre. 
Bapiiftc & Moliere y font dans leur rang com- 
me dcsllluftrcs dans leur genrc.Lc Livre étoit 
imprimé avec Privilège, les Portraits gravez: 
Il devoir paroître il y a quatre mois , mais les, 
PP. Jéruites ont tant remué auprès des PuiC- 
fances, qu’ils ont fait donner ordre à l’Auteur 
& au Libraire de retrancher Monfîeur Arnauld 
& Monfieur Pafcal , & de fuprimer leurs Elo- 
ges. Voila comme ces Meffieurs font punis' 
après leur mort , pour n’avoir pas ménagé les 
KR. Pères. Comme perfonne ne pouvoir être 
mis au nombre des Dieux dans l’ancienne Ro- 
me par une Apotheofe folemnellc , s’il ne 
plailoir au Sénat; perfonne ne peut avoir rang 
parmi les Hommes Illudres ; s’il ne plaît aux 
Pere s ]c fuites. Monficur Arnauld a été un des 
plus grands Hommes de ce fieclc : Ha rendu 
fervicc à l’Eglifc en combatanc le Calvinifmc, 
& en défendant la Foi de l’Euchariftic;!! a vé- 
cu & il cft mort dans la Communion de l’E- 
glife, & dans une parfaite obéiflancc au Saint 
Siège , qui auroit al&itcmcnt rccompcnfé fon 
grand mérite , (i la profonde humilité de ce 
fçavant Petfonnage , ne lui eut fait refufer 
plus d’une fois une des plus Eminentes Digni- 
îcz de r Églife. 

Molière a vécu comme un impie , & il eft 
mort comme un réprouvé dans l’cx commuai ca- 


/O'? 


don; Cependant Monfîcur Amauld cft effacé 
du nombre des Hommes Illuftrcs , & MoUcîb 
y eft confçrvé. , 

ï’ai été bien aife , ma ebere Dame, de voHiS» 
faire parc de nôtre converfation » pour recon-» 
noître par ce moyen , la bonté que vous avez 
euëdc m’en»voycr le? petits Livres ^qui en ont 
été le fujet. Aimez-moi toujours >ijc vous en 
prie J & foyez perfuadée que j'ai pour vous 
î'eftime & l’amitic la plus tendre du monde* 


■ 
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SECONDE 

LETTRE 

D'U NE DAME 


SçAVANTE, 

A UNE DE SES AMIES. 

]^4a TRES-CHERE DAME, 

Je vous fuis obligée fcnfibîement du foin 
^ue vous prenex de nous envoyer les Pièces 
nouvelles qui peuvent nous divertir âc nous 
infttuire. J'ai reçu la Lettre adrefléc au Pere 
Alexandre fur le fujet de fa Morale , & des E- 
clairciflemcns que fon Apologiftc a donnex 
au Public. l’ai communiqué cette Lettre à 
nos illuftres & fçavantes Amies , & à Mon- 
teur l’Abbé de qui cft l’Apollon de 

nos Mufes Chrétiennes. Cette Lettre nous 
a paru tout à fait fade . & l’Auteur nous 
fait pitié. Il femble défaprouver la conduite de 
l’Auteur des dilficultcx propofées à Monficur 
nôtre Archevêque contre la Morale du Perc 
Alexandre : mais il ne blâme que fon incî- 
Yilitc>qui l’a fait manquer de rcfped en adref- 
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fant foa LibîUe à cc Prélat ; il ne cortdànîne 
pas Tes cireurs ; au contraire > il fait voir qu’il 
les adopte , & qu’il les foûtient , quoiqu’une 
partie loit condamnée par rEglifcj & que 
l'autre ne mérité pas moins ,dc l’être. L’Au- 
teur de cette Lettre elt aflez connu , quelque 
foin qu’il ait pris de paroître mafqué dans la 
feene. Tous les Gens d’cfprit qui ont lu les 
Entretiens de Clcandrc Sc d’Eudoxe , font 
petfuadcz que la Lettre eft du même Auteur. 
11 couche encore l’article des jeux de hazard > 
pour avoir lieu d’apelcr la Morale du Perc Ale- 
xandre une Morale outrée : mais nôtre Abbé 
nous a fait voir , que ce Religieux enfeigne 
au même endroit avec S. Antonin dont il cite 
les paroles , a que ceux quijoüent feu de 
Je , pour Je divertir , & modérément > non par. 
un motif de cupidité ( comme l'on fait quelque^ 
fois dans les familles féculieres, ok\Von joiie la 
collation ) ne font pas coupables de péché mox^ 
tel. Cela nous a convaincus de laimauvaife foi 
de l’Auteur des Difficuliez > & de celui de la 
Lettre. Si la Morale du Perc Alexandre eft plus 
fevere à l’egard des Ecclcfiaftiques qui jouent, 
OU' qui regardent jbüer , 'il faut s’en prendre 
aux Saints Canons qu’il fait profelfion de fui-'- 
vre comme des Règles fûtes de la Morale. 
Chrétienne & de la Vie Cléricale, qui doit 
être plus reformée , plus exemplaire & plus 
fainic > que celle des petfonnes du monde. Nô- 
tre Alîbc nous, a cité une Lettre d’un jancicii . 
Pete de l’Eglife , je l’ai marquée fur mes ta- - 
Irlecces, de peur de l’oublier i c’eft de Sync- 
fius Evêque de Ptolcmaïdc > qui dit , quu» 

M Alex. tom. /. p. 661. cl . 
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Jicclefiafiique doit être un- homme tout dix/in," 
qutl doit être éloigné du jeu comme Dieu même, 
è» qu'il ne doit point s'adonner aux divertijfe~f 
mens du Siecîe. 

L’Auteur de U Lettre s’infcn't en faux con- 
tre l’Apologide du Pete Alexandre, au fujec des 
Equivoques & des ReftridHons mentales, donc 
il a dit que l'Auteur de la Reponfe aux Let- 
tres Provinciales a entrepris la defenfe. L’Au- 
teur de la Lettre exeufe celui des Entretiens , 
ou plutôt il s’exeufe lui-même. Il dit qu’il n’a 
point entrepris ladéfeofe des Equivoques, mais 
qu’il a feulement propofé les difficultex-j'dc 
pan & d’autre , Sc qu’il en a lailTé le jugemenc 
au Lcdleur. Cette défaite nous a paru picoya- 
aic. N'eft-ce pas entreprendre la défenfc des 
Equivoques , que de ramatfec tous les argu- 
mens qu’on peut propofer pour eu juRifiet l'u-; 
Xage , & de leur donnée un tour fpécîcuxyfans 
remettre en peine d’y répondre? Si quelqu’un 
donnoit au Public une dilfertatiqn Ut l’exif- 
xence de Dieu , en raportant d'un côte les 
preuves- qui la démontrent ■> ’& de l’autre 
toutes les objeâions des Athées j & que! 
bien loin d’y répondre , il fit voit du foible- 
dans les démonfttations que les Théologiens 
employent pour prouver qu’il y a un Dieu ; 
rt'aurious -nous pas raifoU.de dire, que cet 
bommo favorife. l’Athcifmc , & qu’il en a en-, 
trepris la défenfc ? Si un Médecin; mettoit* 
fur la table d’un malade une médecine St du- 
poifon dans deux conpes , fans marquer -au 
malade ou a ceux qui le fervent , celle qui cft 5 
falucaire, & celle qui ell mortelle, n’auiions- 

Epift. loy. ^ 
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nous ^as"taî{àrt:Bc dire que c’eft un emp6î{o '^ 
neur î L’Auteur de la Réponfe aux' Lettres 
Provinciales fait une diflercation fut les Equi- 
voques 5c les Refttiûions mentales : il aporte 
les argumens qui prouvent que rufageencfl: 
défendu , il propofe Icsobjeéîions des Cafuî- 
tes relâchez dont il fait l'Apologie, afin de 
prouver que cet ufage cfl permis : non feule, 
ment il n'y répond point , mais il tâche de 
tourner en ridicule les Reponfes des Saints 
Pères & des plus fçavans Théologiens. N’efti 
ce pas là entreprendre la défenfe des Equivo- 
ques 8c des -Rcftriélîons mentales î n'eft-ce 
pas une adrelTe maligne- pour faire douter h el-. 
les font permifes , & fi elles ne font pas me. 
me, comme il dit, nccelTaitcs dans plu- 
lieurS rencontres? n’eft-cc pas faire douter 
;li l’Eglifc a été infaillible en les condamnant? 
D’eft-cc pas ^ préparer une potion pour em- 
poifonnct les Ames? L'Auteur delà Lettre 
traire de ridicule la Réponfc du Perc Alexan- 
dre à l'objeélion qui cft tirée de l’Hiftoire de 
Jacob , qui enleva la benediélion qu'Ifaac 
preparoit à Efaü , en difant , je fuis Efaii vô- 
tre aîné. Nôtre Abbé nous a fait remarquer 
que comme la réponfc de ce Religieux eft 
celle de Saint Auguftin , de Theodoret , de ' 
Saint Grégoire le Grand , & de Saint Tho- 
mas , le mépris & les paroles injurieufes avec 
Icfqucllcs l’Auteur de la Lettre la rejette , 
retombe fur ces Saints Dofteurs. Nous avons 
Iv l'explication de la Genefe tirée des Saints 
Percs & des Auteurs Ecclefiaftîque* fur le 
Chapitre vinge-fept. Et elle nous a con- 
vaincues que la Réponfc du Pcrc Alexandre, 
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• <]uc rAuteur Anonyme de la lettre & de» 
intreriens s’efforce de lidiculifcr , cfl: en ef- 
fet celle de Saint Auguftin & de Saint Tho- 
mas. Que Jacob avoît-venda. fon i droit 
■“d’amclVc j our un plat de lentilles , qu’ain- 
û il «'croit plus effeftivement l’ainé félon 
le jugement de Dieu. .Quand donc Ifaac 
^ dit à Jacob ; Etes-nous mon Fils EfaU î Et 
^n'il lui répond , je te fuis j c’eft à dire , je 
fuis vôtre aîné , puifque c’etoit par cette 
qualité qu’Ifaac vouloit bénir Efaüî Jacob 
* parle félon la vérité : ( jnrnrc un hom- 
** me qui auroit achcié une Terre dont fon 
aillé auroit joui auparavant» & dont il 
auroit eu le nom , ne diroit rien que de 
‘‘ véritable , en s’attribuant enfuite & ce Do« 
mainc & le nom de cette Terre. D’aillcur* 
** tout ce qui s’efl pafTé dans cette aéfioti 
étoit réellement devant Dieu, & dans l'ef- 
“ prit de Rebecca , à qui Dieu avoit révélé 
une Image vivante & prefente des chofes 
^‘futures. Or il eft certain , félon les Saints» 
** qu’on donne à l'image le nom delà chofe 
dont elle cfl: l’image , fans blclTcr en aucu- 
.** ne forte la vérité » c'eft arnfi , dit Saint 
Auguflin , qu'il faut juger de l’aôion de 
Jacob. L’Ecriture Sainte a dit auparavant 
que c’étoit un homme fimplc » c’eft à dire 
un homme fans déguifement & fans artifice. 
Il ne faut donc point chercher en ce que 
ce Saint Homme a fait en une rencontre 
fi importante aucune fiéfion ni aucun' dé- 
guifement fmais il faut y rcconnoîtie com- 
•* me dans une image vive la profondeur 
& la vciité de nos Myftctcs. Faifant ab- 
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ftra£lioa , que cette explication en:4e raiqt 
Auga(\in y peuc-on la tournei en ridicule, . 
comme Fait l’Auteur de la Lettre adrelTée 
au Pere Alexandre > ou l’Auteur des Entre*» 
tiens de Cleaudre & d’Eudoxe > fans faire 
voir qu’on manque de jugement & de bon 
goût? Enfin nôtre Abbé nous a fait voir» 
que le Pere Alexandre apres avoir judifié 
lacob , ajoute que quelques fçavans Tbeo-» 
logiens cioyent > qu’il commit un menfonge 
en cette rencontre ; mais que quand cette 
opinion feroit veiftable > lés PrifcillianiHes 
Si les defenfeuts du menfonge ou des Equi- 
voques n’en pourroienc tirer d’avantage » 
puilque l’Ecriture Sainte rapporte fimplc- 
menc cette aâion » qu’elle ne l’approuve 
pas i & qu’elle ne la propofe pas comme*, 
un exemple qui foie à imiter. L’Auteur des 
Entretiens & de la Lettre a fuprinié couCi 
cela malicieufemenc. Nous avons lu avec 
indignation , les injures qu’il dit à ce Re- 
ligieux. O» * dit-il , à qui U Pere .. 
Alexandre faifoit la cour, en combatant les 
iefêiivoques i on feait a qui il en vouhit don- 
ner, Nôtre Abbé qui a demeuré long-tems 
à Paris , qui connoit a fond le Pere Alexan- 
,dre J & qui a lû fes Ouvrages; avjce beau*r , 
coup d’application , nous a fait iconnoîtr.e, 
que ce Doftcur.a fait uniqucroefltifa.,çour à 
la vérité ,c» combattant le œe^fonge les 
équivoques î Qii’il n'en a; voulu qu’à l’ef- 
leur i que c’eft un homme éloigné . du com- 
merce du monde & de toute forte d’intrigues, 
qui ne Xort prefquc point de fon Cloître 
aimait la xcuaitc j qui ne fait aucunes vi»5 
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fites que celles que le devoir & la. bîcnfcan-.' 
ce l’obligcni de rendre trois ou quatre lois 
l’anuéc à quelques-uns de NnlVcigncurs les 
Evè.ques > à deux ou trois per Tonnes de qua- 
lité , qui Thonorenc de leur edime & de leur 
bienveillance, & à quelques Religieux de Tes 
amis, s’il a fait la cour à quelqu'un > nôtre 
iVbbé nous a témoigné qu’il l’a fait aux, PP. 
JeTuites plus qu’à MelTicurs de Port>Royal • , 
a vec leCquels il n’a jamais eu aucune jiaifon». 
ni aucun commerce ; qu*il a ménagé ces 
Fcrcs dans toutes les occaüons > qu'il a té- 
moigné de l’edime & de la couüdcration pour 
leur Société dans Tes Ouvrages en pluficurs 
xencontres } il nous en a fait voir des prcu«.' 
*ves en pludeuts endroits de ion Hiuoirc ? 
fccleliadique , 8c il nous les a expliquez* 
A\i contraire) il s’efî déclaré contre les pré- 
tendus Janfenides d’une maniéré qui pa- 
zoic outrée à pludeur^ Sçavans. 11 ne s'ed 
pas contenté de combattre les cint^ Propod- 
tions de Janfenius condamnées par 1 fgliTe> il 
les qualifie d*hcte(ic ]anfenienne) & il con- 
damne même de péché mortel ceux qui refia- 
fent par opiniâtreté de figner le Formulaire 
prefetir par le Saint! Siège. Vous m'avouërés 
que ce n’cft pas là le caraâcic ni la con- > 
duitc d’uh homme qui fait fa cour aux 

I >tétenduS Jaufenides; Il a donné une Théo- 
ogie dogmatique & morale au Public; il j- 
a- combat U lcs>ccieais de la Morale relâ- 
chée , condamnée par les Pacultcz de Pa- 
ris & de Louvain > par les Evêques de 
France, par les Papes Alexandre Vil. In- 
Aocent' X I. 8i Alexandre VIII. Ji n’a 
point ctt d’autic YÛc que l’utilité 8c. l’cdihca* 




to J 

tîon de l’Eglifc & l’inflruélion des Ecclcfiafti- 
qacs. Il a réfuté les erreurs fans nommer les 
Auteurs. U ne les a point attribuées aux je- 
fuites il n'a pas dit l'a moindre parole defo~ 
bligeanie contr’eux. Cependant ils fe font 
élevez contre Ca Morale ; Ils ont fait & ils 
font leur polUble pour la décrier i & ils décla- 
rent la guerre à un Doéleur qui a toujours fait 
profclTion d’honorer leur Compagnie. Gela 
ne s’apellcrfil pas haïr fans fujec.fon freredc 
chercher des occafions & des prétextes" de fe 
brouiller avec fon amy î Le Pere Alexandre ; 
dit l’Auteur de la Lettre > s’cdb devôüé à la fa> 
âion de la Morale outrée, Faélion imaginai- 
re. Les Jefuites qui fe voyent déboutez par un 
nouveau Bref de nôtre Saint Pere le Pape In- 
nocent XI i. confirmatif du premier ) du droit 
qu’ils s’attribuoientde faire pafler pour ]an- 
feniftes tous les Defenfeurs Je la Grâce vi- 
Aorieufede ]cfus-Chrift ; apellcnt tout le 
Corps des Evêques , & Doâcurs > & des au- 
ts«s Théologiens de tous les Ordres, qui 
combatent la Morale relâchée, & qui en- 
feignent , qui prêchent , & défendent la 
faine Morale de Jefus-Chrift , la faHior% 
de la Morale outrée. Quoy de plus tcmcraîre ? 
quoy de plus fcandalcux quoy de plus inju- 
zieuxau Saint Sieg'e Apoftolique , aux Evê- 
ques fucceficurs des Apôtres « & aux plus 
Célébrés Faculcez? On prétend fans doute atti- 
rer les Théologiens au parti de la Morale relâ- 
chée , en décriant comme des Gens dévouez 
aune fa<Slion qui ne fut jamais que dans 
l’imagination creufede l’Auteur de la Lettre 
& de fes femblables , ceux qui foûticnneuc 
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la Morale de i’Ecrituic Sainte > des Peres de 
l’Eglifc , des Saints Canons, & du Dodïeur 
Angélique : Mais Dieu ne permettra pas 
que ce dedein tcudiire. Jefus-Chrill foû- 
tiendra toujours fon Eglife & la vérité de 
jfa Doftiine , & il infpircra une fainte gene- 
rofité aux Dofteurs pour la défendre. L’Or- 
dre de S. Dominique > ajoure nôtre Abbé , 
a pour partage la défenfe de la Grâce & de 
la Morale de ]efus-Ch(ifl. C’efl pour cela 
que les Jcfuiies ont contre ce favant Ordre 
quelque chofe de plus que de l'émulation. Le 
Pere Alexandre ne les a point attaquez . il 
a pris tiop de foin de les ménager i il n’ai- 
me point les contcllacions parce que ce 
Ji’eft point l’efprit de l’Eglife : mais fes 
adverfaircs prennent fa modération pour une 
foibltfle. Il peut cependant fc confier au 
mérité de fa caufe qui trouvera toujours 
des Defenfeurs. Et ^)C fuis perfuadé que !• 
déchaînement des jefuites contre fa Morale, 
fera juger qu’elle cft très- bonne & très-utile 
à l’Eglife. La maniéré dont elle eft reçue de 
tous les Gens de lettres , le débit qui s’ea 
eft fait en peu de temps, la nouvelle Edi- 
tion qu’on en fait déjà à Cologrc en grands 
voluiTjcs , l’Aprobation que Noifleigneurs les 
Evêques lui donnent en recommandant la Ic- 
élure aux Eeelefiaftiques de leurs Diocefes J 
J’hon neur que le Pape lui a fait de la lire, êc 
de l’eftimcr , comme on me l’a écrit de Rome, 
peuvent coofoler cet Auteur , d’avoir cu- 
couru la difg>ace des Jefuites en enfeig- 
nant la Morale étroite & fevere. Le Pcrc 
Alexandre a fait fur la Théologie Dog- 
matique Sc Morale , ce que le Peto Pciaa 





«a fâît far une partie des Dogmes. Tl a prouvé • 
les vcriccz Chrétiennes qui regardent la Foy, 
& les Mœurs > par l’Ecriture Sainte . par ics> 
Pères ,& par les Saints Canons- Il l’a fait< 
même d’une manière plus metodiqueSc moins 
cnnuyeufe que cet illuftrc Tcfuitc. Cependant 
le Pctc Petau cft un grand Théologien > le Pe^ 
re Alexandre n'efi qu'un grand Compilateur , 
mais un méchant critique : Il écrit beaucoup , 
mais il nepenfe^ ne raifonne guère , f fi nous 
en croyons l’Auteur de la Lettre Sc des Entre- 
tiens de Clcanclrc Sc d’Eudoxe. )S’il ctoit re- 
vêtu d’une Soutane de léfuice 8c s’il avoit fur 
la tête un Bonnet à trois Cornes , ces Reve-^ 
rends Peres auroient une ellimc fouveraine 
pourfes Ouvrages , il (èroit un Theologicnt 
du premier Ordre. Vil avoir écrit félon les 
principes de la Morale accommodante > Sc 
qu'au lieu des plus beaux endroits des Peres, 
des Canôs 8c des Decrets des Souverains Pon- 
tifes, il eût cité les nouveaux Cafuîics de la 
Société , il feroit un trcs-habile homme. Ce- 
pendant ce ne font point les maximes de ces 
Cafuîtes, mais les (aintes Réglés dont la Mo- 
rale du P. Alexandre eft corapofée ; c’efl; à 
dire la Oodlrine des Peres de l’EgUfe , les 
Canons 8c les Décrétales , que la Congréga- 
tion qui fe tient aujourd’huy en prcfence du 
Pape pour la Reformation du Clergé , fait 
profeflion de confulter 8c de fuivre. Les Ré- 
vérends Peres, • ne doivent point croire que 
nous manquions de charité ni d’eflime pour 
leur Compagnie, comme ils aceufent l’Apo- 
logirte du Pere Alexandre d’en avoir manqué, 
en apelaac des Pxopoücioas conuaires à la pa- 
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rôle de Dieu & à la Tradition » & condamnées ^ 
pat l’Eglife , les erreurs de la Morale relâ- 
chée, & en blâmant la: témérité de l’Auteur du 
Libelle intitulé DijjicMlttZxy &c. Nous fai- 
fons profefllon d’une (îucerité Chrétienne 
^ui n’elt point contraire à la charité > nous 
apellons les chofcs par leur nom. Nous 
avons de la charité pour les perfonncs , Sc de 
la haine pour retieur. C’cll une haine par- 
faite. Quoique la Colombe qui ell le Sym- 
bole du S. ECpiit Sl de la charité > n’alc point 
de fiel , elle a un bec pour défendre Ton nid 
& Tes petits. Saint lerôme & d’autres Saints 
Pères ont fait paioitre dans leurs Apolo- 
gies, qu’un ftyle fort & véhément contre 
les ennemis de la vérité , . n’e(l> point con- 
traire à la charité » qiii eft douce & fevere 
tout emfcmble y douce dans le cœur , fevere 
dans les paroles, quand il eil quefiiion de com- 
batte l’erreur & le vice > & de rapeller les 
hommes de leurs égatemens. Nous efiimons 
les Peres lefuites pour la Régularité de 
leur vie , nous ne pouvons aprouver leur 
Doéfrine , Ils font .tout le contraire des 
Fharifiens. Us vivent bien , mais ils: enfei- 
gnent mal fur les matières de la Grâce & 
de la Murale Chrétienne. S’ils pouvoicat fe 
taire , & s’empêcher d’exciter de nouvelles 
Cantedacions dans rEglifc , en abandonnanc 
la défenfe des erreurs condamnées , ou con- 
damnables , on n’auroic rien à leur reprocher. 
Voila , iA\ CHERE DAME , les Rcflcxions 
de nôtre Abbé fur la Lettre que vous m’avez 
fait la grâce de m’envoyer. Je l’ay prié de me 
les donner par écrit , afin de pouvoir vous ea 
faire une Relation plus exaéte <8c plus jufk» 
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Je vous fouhaîtc une heureufe année , & je 
vous envoyé un Sonnée de la coiiipoficion de 
Monficur , dont il m’a icgalée ce premier 
joui de l'An. 





to* 

SONNE T- 

ETRENNES DE LA GRACE. 

L ’E TE R N E L à fon Eils donne fom 
récompenfe » 

X/» Nom trtS'glorteHX dans fes abaijfemens j 
Le lils donne fon Sang pour laver nôtre effenfe. 
Tour éloigner de nous les divins châtiment* 

A ceUéh, de falut faifens lareverenrey 
Concevons pour ) s s u s tendres fentimens f 
§lue pour ce nouveau Sang nôtre reconnoijfancet 
Nousfajfe du Sauveur devenir les Amans* 

Le fang d’Emanüel détrempé de fes pleurst 
"Demande juBement l’offrande de nos cœurs , 

Jl les luf faut offrir faas tache, fans partage* 

§lue la Loy de la Grâce & de la Charité 
Aye en tous temps chez, nous cet heureuse 
avantage y 

De renverfer les Loix de la cupidité *\ 
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TROISIEME 


LETTRE 

D’ U N E D A M E 

» * I . \ 

$ C A V A N T E 
% 

aune autre dam g 

de fes amies. 


^^A t.res-chere dame. 


Comme je preas beaucoup de plaifîc à lire 
le Nouveau Tedamcnc , & que c cil la feule 
leâurc donc je ne m’cnnuyc & ne me dcgoû* 
te jamais , j’ay lû les quatre Evangcliftes de 
la Traduâion nouvelle du R. Perc Bouhoucs 
Tefuice , quoique j^a^c lû vingt fois celle da 
Perc Amclotte Prêtre de l'Oratoire , 8c une 
fois celle de Mons. Nos Sçavantes Amies , 8c 
nôtre Abbé , ont lû en mêu^e temps que moy 
la nouvelle Verlion, & nous nous en fommes 
entretenues en plufieurs converlâcions. Nous 
l’avons comparée avec les deux premières, & 
celle du Pere Amelotce nous a paru incom- 
pacabiemeat plusezaâe & plus nette. Il nous 
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a mcmc fcmblc que celle de Mons feroit Tans 
- contredit préférable à celle des Jefuites > qai 
ont prétendu la faire tomber pat leur nouvel- 
le ïraduél ion , fl l’on en avoir fait une autre 
Edition > dans laquelle on eût imprime à la 
marge & dans les Nôtres tout! et qui n’cft 
point dans la Vulgatc , & qui eft imprime en- 
tre deux crochets , comme étant tiré du Grec î 
ou en caraâcres Italiques > comme fervant à 
éclaircir le Cens de l’Ecriture > Se à. rendre Tes 
cxprellions plus conformes à l’ufage de nôtre 
Langue. II n’auroir pas été necelTaire' après 
cela défaire autant de cartons pour rendre la 
Verfiion de Mons irteprchenfiblc que les Pc- 
jes Jefuites ont été obligez d’en faire par le 
'Commandement de Monfieûr l’Afchevêquc de 
Paris, pour obtepir pcxnii(lîoa.ile faire paroî- 
tic & de débiter celle de leur Tradu£lcur,donc 
ce grand & fage Prélat n’a pas Juge le nom 
allez ferieux ni alTcz tccoramandablc , pour 
être à la tête d'une Verlîon du Nouveau Te* 
ftament. le veux bien > Ma cherbDame, 
yous faire part de nos Réflexions & de nos 
Remarques » puiCque vous le .defitez. Nous 
entendons allez le Latin delà Bible , pour Jur 
cet de la Traduélion i 8f nôtre Abbé nous 
cclaircit les difficultcz qui pourroicm nous 
arrêter. 


% • . f 

J II nous a fait remarquer que le P.Boubours, 
par'une fauflê delicatelTc-.'aÉfcac d’éviter le 
terme d'engendrer , dans la Généalogie de 
Jesus-Christ .félon faînt, Matthieu , com- 
me s’il n’ctoitipas françois , ou.comtac û 
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ridée qui y efl: attachée écoit Impure. Il tra* 
duic , a Jechonias eut Salathiel , b Jacoh fut 
fere de loftph , au lieu de traduire comme ont 
fait tous les autres Interprètes » lacob engen^ ■ 
àra lofeph. Ce terme cft plus propre pour ex» 
primer la penféc de l’Evangelifte , & pour 
marquer la différence des deux Généalogies 
de Jésus Christ, félon faint Matthieu fie 
félon faint Luc. Ccluy-cy dit que c lofeph' 
fut fils d’Heli , qui fuit lacoh , qui fuit Heli, 
Celuy-là dit que Jacob engendra Jofeph. lu- 
cob uutem gtnuit lofeph. Les Pères de PEglifc 
n’ont pas trouvé de meilleur moyen de con» 
cilier îaint Luc fie faint Matthieu en cet en- 
droit, qu’en répondant à Julien rApofiat qui 
enavoit tiré une objeâion contre la vérité 
de l’Evangile, que Jacob êtoit pere de Jofeph 
félon la nature , mais qu'Hely étoic pere de 
Jofeph félon la loyj que faint Matthieu a écrie 
la Gencalogie de Jesus-Christ dans le prc. 
mier fens , fie faint Luc dans le fécond .• de là 
vient que faint Matthieu dit que lucob en- 
gendrulofefh , au lieu que faint Luc dit que 
ïtfeph fut pis d’Hely, Cette différence qui a été 
remarquée par les Peres de l’Eglife. n’efl: point 
exprimée dans ^la Verfion du P. Bouhours. 
Helyfut pere de lofeph lacob fut pere de lofeph. 
Elle eft exprimée dans la Verfion duPere Atne- 
lotte fie dans celle de Mons , dans Icfquellcs 
nous lifonsdans faint-Matthieu, lacob engen- 
dra lofeph i fie dans faint Luc , lofeph fut fils 
d'Hely i ce qui cft plus conforme à la Verfion 
Latine appelée communément la Vulgate. 
Mais fi le terme d'engendrer doit être rejette 

^Macth.chap.i.v.ii. é t.i6. c Luc. j.v.i j. 
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^ans la Verfion de la Bible , comment le Pere 
Botihours traduiroit-il le Verfer du Pfeaume 
l'. Dominns dtxit ad me , Tilius meus es tu,- go 
hodie genuite î J1 fedonneroit bien de garde de 
traduire comme tous les jnterpretes : Le 
Seigneur m’ a dit, vous êtes mon Fils y je vous 
uy engendré aujourd'huy. il diroii fans douter 
ïay été aujourd' huy votre Pere , on je vous ay 

eu au jour d' huy .Comment traduiroit-il ce Ver- 
fet du Pfeaume lo^.Ex utero ante Luciferutn 
genui te t ]l n’auroit garde de traduire > jo vous^ 
ay engendré de mon fein avant l'Etoile du jour: 
Quoique cette exprcfTîon foit une convidion 
de 1 hcicfic des , Ariens, puifquc le Fils de Dieu 
étant engendré du fein de fon Pere, lui eft 
Çar confequent confubftanticl. Dîroit-il , j'ay 
été votre P^re avant l'Etoile du jour î ou , je 
•vous ay eu avant l'Etoile du jour} Il faudroit 
avoir bien peu d’intelligence, pour ne pas voie 
que cette Vcifion feroit ridicule. Engendrer \ 
& génération , font des termes confacrez pour 
lignifier l’origine du Fils de Dieu du fein du 
Pere . pour la diftinguci dé celle du S, Efp rit , 
qui n’eft pas engendré , mais qui 'procédé du 
Pcrc& du Fils. 'Nous ne fommes pas Théo- 
logiennes , mais noos entendons le Credo , 
que l’on chante à la Mcffe, & c’eftaffez pout 
nous donner lieu de faire cette réflexion. 

II. 

Nous avons continué la ledture du meme 
Chapitre , & la Verfion dn Vetfee 1 8 . nous a 
extrement choquées. Marie fa Mere ayant été 
mariée à lofeph , elle fe trouva enceinte par la 
vertu du faim Efprit , avant qu'ils eujfem eu 





^cmffter^e enfemhîe. TL , dit la Marquifc > ô 
la vilaine expreffion ! Cette maniéré de parler 
fe peut-elle foufFrir î On dit bien des hommes 
débauchci Sc des femmes qui vivent mal * 
'qu’ils ont de mauvais commerces : maison ne 
£e fert point de ce terme en parlant d’un ma- 
riage légitime Sc charte. Une honnête femme 
n« dira point > il y a dix ou vingt ans que 
nous avon« commerce enfemble mon mary & 
moy } mais elle dira : Il y a dix ou vingt ans 
que nous fommes eufemble. La Verfion du Pè- 
re Amelotte *&: celle de Mons font donc in- 
comparablement plus pures en cet endroit » 
que celle du P. Bouhours : Marie fa Mert 
ayant époufé lofepfj^fe trouva grojfepar l'ope-^ 
ration du [ainfE^rit , avant qu’ils eujfent été 
tnfetnhîe. 


III. 

Le Verfet 19. n’eft pas traduit plus heureu- 
fement par le Pere Bouhours : lofsph fon mary 
étant homme de bien, (y ne voulantpas la dif^ 
f amer , eut dejfein de la renvoyer- fans bruit. 
Il devoir traduire , lofeph fon mary étant ju- 
fie ; le mot de jufie , eft un mot confacrc , il a 
plus de force que ccluy (ig bien. Oa 

dit communément des perfonnes qui ne 
font point fujettes a de grands defoidres , & 
qui mènent une vie réglé , qu’ils font gens de 
bien : mais on n’afl'iire pas pour celh j qu’ils 
foient juftes aux yeux de D;eu ; que leur in- 
térieur foit aufîi pur, que 'leur extérieur paroît 
réglé , qu’ils ne foient fujets à aucun vice > 
qu’il ne leur manque aucune vertu. C’ert ca 
ce fens que faint jofeph eft appelle jufie dai\s 
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rEvangile : lofeph nutem vir ejus eum sffet 
jufius. Le P. Bouhoars devoie reipeftcr cette 
exprefTionde la Vulgatc , 8c n’en pas fub- 
ftitucr une autre qui n’a pas la même force. 
Ce qui fuît témoigne le peu de jugement da 
Traduéleur : Nt vonlant pas la diffamer , eut 
deffein de la renvoyer fans bruit. Comment fc 
pouToit-il faire , qu’un mary renvoyât Ta 
femme en lui donnant ut écrit ou un a£le de 
divorce, 8c en la mettant dehors de fa maifon» 
fans la diffamer î Cela n*efl pas imaginable. 
Mais il eft aifé de comprendre qu’un mary 
pouvoir quitter fa femme en s’éloignant 
d’elle pour aller dans un autre pars , & fous 
pretexte de voyage ou d'affaires , fans ladeC- 
honorer. C’eft fans doute l’cxpedicnt quefainc 
Jofeph vouloit prendre , quand II s’apperçût 
que la Vierge étoit enceinte. Il penfoit à la 
quitter fans éclat en s’en allant dans un pals 
éloigné. C'eft ce que lignifient ces paroles , 
•voîuit occulte dimittere eam. C’eft pourquoy 
les Verfions du Perc Amelotte 8c celle de Mons 
expriment bien mieux le fens de l’Evange- 
lifte : lofeph fon mary étant jufte , Ô» ne vou., 
lant pas la diffamer , fe propofa de la ^uittejt 
fecretttment. 


IV. 


Le Vetfet fuîvant eft mieux tra duit par Ifi 
P. Amelotte, & par les Aut curs de la Verfion 
de Mons , que par le Perc Bouhours. Ce der- 
nier dit : lofeph fils de "David , ne craignes^ 
point de retenir Marie 'y être femme. Car ce qui 
efi forme en elle vient du faint Effrit, Lorf- 
que le Texte facié eft fufceptible de plufieuts 





Cens , dont chacun eft ôiivi par des Interprè- 
tes Catholiques « le Tradufteur ne le doit pas 
borner à un Cens patticulier avec cxclulîon de 
tous les autres. C’eft un principe que le Pere 
Botthours établit dans fa Préface. Ces paro- 
les de l’Ange , lofeph fili David , noli timert 
âceiptre Mariam Conjugem tuam > font fufee- 
ptibles de plufierus fens , dit nôtre Abbé : Car 
elles peuvent fignifier que Marie étoit encore 
dans la Maifon de fes parens , & que jofeph 
ne l’ayant pas prife chez lui , le foupçon qu’il 
eut fur fa grofl'efle le faifoit craindre de la 
prendre pour detneuter avec elle : où elles 
peuvent fignifier que l’ayant déjà prife chez 
lui > ildoutoit s’il devoit la retenir. Origenc, 
faint Hilaire , faine Bafile , faint Epiphancr 
ont fuivi le premier fens . les autres Peres ont 
fuivi le fécond. Un Traduéleur fidèle ne doit 
exclure ni l’un ni l’autre > mais il doit tradui- 
re à la Lettre. lofeph fils de David , ne craig- 
ne Z’ point de prendre chez vous , o\x de pren^ 
dre avec vous Marie vôtre femme. C’eft ainfi 
que le Pere Amelotte & Meflieurs de Port- 
Koial oa trnà\ih. §luod enim in ed natum efi, 
de Spiritu J'anSto efi. G’eft à dire , félon le 
P. Bouhours : Car ce qui efi formé en Elle , 
vient du faint Efprit. Il faut traduire félon la 
Lettre , ce qui efi né en Elle , efi conpü du 
faint Ejfirit , ou > efi l'Ouvrage du faint Ef. 
prit. Ces paroles , ce qui efi ?ié en Elle, expri* 
ment plus noblement & plus fortement la 
matiiere furnacurclle & miraculeufe dont l’hu- 
manité faillie de J E s U s-C h K. i s T a été 
produite dans le fein de la Vierge ; qu’en un 
même inftant fon Corps a été formé , fes or- 
ganes parfaits » fou Ame faintc unie à' ce 
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Corps, la Perroune divine anîc; à l’uQ & 2 
l'autic pour faire nu Homtne>Dicu. C’cft ce 
que le Prophète lercmie d avoir prédit : "Diet^ 
fi crié un nouveOM prodige fur la terre. Une 
femme eu'^jironnera un homme. Vous itt’avoüe- 
rez que CCS paroles , ce qui ejl formé en Ell^ 
vient du faintEfprit , n'expriment pasfi bien 
Je MI etc qui cft zenferme dans celles de 
l’Ange. ■ 

V. 

. c Tariet aûtem Tilium , & vocabîs nome» 
t]us lefum. Ipfe enim falvum faciet populut» 
fuum à peccatis eorum. Le P. Bouhours tra- 
duit : Elle mettra au monde un Eils que vaut 
nommerez. Jésus* Car c’efl lui qui affranchira 
fon peuple de leurs pechez.. Les Traduâeurs de 
Mons & le P. Araclotte ont traduit : Elle e»- 
fantera un Fils, Le terme j enfanter , eft plus 
énergique, il répond mieux à la Vulgate Sc 
au Grec , & a plus de force pour convaincre 
les Valentiniens & les autres Hérétiques, qui 
difoient que Jesus-Christ étoit venu au 
monde en paflant par le fein de la Vierge Ma- 
rie , comme l’eau de la Fontaine palFc jpar l’A- 
qucduc & par le Canal-*, mais qu’il n’avoic 
rien pris d’elle , & qu’il n’avoit point été for- 
mé de Ça fubftance. 

La Verfion de Mons exprime la fignification 
dufaint Nom de Jésus comme la Vulgate, 
Car il fauvera fon peuple j & elle fait enten- 
dre la naanicre dont il le fauvera , en le deli» 
vrant de fes pecheZtLc P. Boohours a étouffe 

U 

^ Jeremie Chap. 3 i.y.xa. r Matth. 


X 
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la moicic de ce Cens , Ce contentant de tra- 
duire ; C’efi lui f[Hi affranchira fon ^eu^l$ de 
leurs fechex,, 

VI. 

Nous avons remarqué dans le t. Chapitre 
que le pere Bouhours traduit ( Verf. 4. ) He~ 
rode ayant affemblé tous les Vrinces des 
Frêtres & les Scribes de la Nation, Scc. il dc- 
voit traduire. Les DeBeurs de la Nation. C’elt 
Ce que fignific , Scribas populi , dans la Ver- 
hon latine. Le nom de Scribe n’a pas la même 
lignification dans nôtre Langue : il fignific un 
Ecrivain & un Copifte. LesYimples qui liront 
la Verfiondu P. Jefuicc, croiront que ces Scri- 
bes que le Koy Herode aflembla pour s’en- 
quérir d’eux où dévoie naître le Chrift,etoicnC 
des Ecrivains co.mme ceux que l’on voit à 
Paris au Cimetière des faints Innocens. 

VIT. 

Verf. 9,§luand vous l'aurez trouvé ydennez-^ 
men avis , afin que mey auffi faille l'adorer 
La verfion feroir plus coulante j & clic 
ne fetoit pas moins exafte , en traduifant 
comme le P. Amclotte & les Tradufteats de 
Mqns : Afin que faille auffi l'adorer Ceux, 
qui parlent bien François , comme le P. Bou- 
nours en fait profeflîon, ne difent point, 

'je vas à l'Eglife , moy je vas promener : mais» 
je vas a l'Eglife , je vaspromener. Le pronom 
cft aflez expriméjcn difant , je vas : G’cft par^ 
lcr François comme les Siiifles qucdcdirÇu 
aîfin que moy auffi faille l’ adorer ^ 

To^. /. 1 ; 
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VIII. 



Verf.i }. Tuyez.^n}ous-en en "Egypte. 

Cccte cxpielTion cH; rude. Le pronom cH: 
fupetflu , & ne contribue rien au fens. Ces 
deux , en , e», blcflcnt l’oreille. Les Yetfions 
du P. Amclocte & de Mons font plus coulan- 
tes ; Fuyex. en Egypte. 


IX. 

Verf. ij. f ay fuit 'venir mon Fils de l'Egypte, 

Le P. Ameloite traduit , j’ay fait revenir i & 
les Tradudeurs de Mons, jay rappelé mon 
Tils de l’Egypte.Qts Vcifions expriment mieux 
la Prophétie & l’application que l’Evangile 
en a fait} que celle du P. Bouhours. On peuc 
faire venir d’un Pais ceux qui en font origi- 
xiaires j ou qui y ont établi leur domicile ; on 
n’en fait revenir > & on n’en rappelle que ceux 
qui y ont été tranfportez.ou qui ont été obli- 
gez de s’y retirer. lefus-Chrift avoir été ttanf- 
portéen Egypte par ordre de Dieu , jofeph & 
Marie s’y étoient retirez avec cet adorable En« 
fant , pour éviter la perfecution d’Herode 
qui le vouloir perdre. Ils y étoient comme 
dans un Pats étranger > où ils demeurèrent 
îufqu’àce qu’ils euuent reçu un nouvel ordre 
de Dieu de retourner en ludée. Dieu n’a donc 
pas fait venir (implement , mais il a fait re- 
venir : il a rappelé fon Fils de l’Egypte : t«- — 
Verfion du P. Bouhours n’cxptimc point ce 
Myftcrc, 
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X. 

Madame la Prcfidentc**^*^ nous a fait faire 
attention à cet endroit du troifiéme Chapitre, 
\ctC.9. Car je vous dis moyt que de ces pierres 
Hieu en peut faire naître des enfans à Abra^- 
ham. Cette Verfion , dit-elle > n’cft point 
coulante comme celle de Mons , Sc l’arrcngc- 
inent des termes n’y cft point garde > comme 
on doit faire dans les Verfions félon la pro- 
priété de chaque Langue , lorfc|ue cela fc peut 
faire fans changer ou fans affoiblii le fens de 
l’Auteur. Le Pere Bouhours devoir traduire: 
Car je njous dis , que Dieu peut faire naître de 
ces pierres des enfans à Abraham. 

XI. 

Nôtre Abbé nous a fait remarquer que le 
P. Bouhours a trés-mal traduit ces paroles du 
I f . Verfet ; sic enim decet nos implere omnem 
jujlitiam. Car il efl à propos que nous remphf- 
fions ainfi toutes fortes de devoirs. Il devoir 
traduire ,il efi ù propos que nous accompV (fions 
ainfi toute forte de juflice 3 ce n’étoit pas un 
devoir au regard de Jefus-Chrift de recevoir 
le Bâtêmcde Jean; il n’y étoit pas obligé. 
C’eft pourquoy ce fainr Precurfeur lui die 
pour fc défendre de le bitifer : C' efi moy qui 
ay befoin d'être bâtifé par vous , & vous venez* 
à moy ? C’etoit cependant une aélion faînte » 
une pratique de vertu , l’Afte d’une humilité 
profonde en Jefus-Chrift > de s’abailTer juf- 
qu’à recevoir le Batêmedc Jean. C’eft ce que 
nôtre Seigneur fignific par fes paroles : il eji 
àt propos, ott » il ofi de la bitnjtance , que nous 
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MCCompVJfoiîs aind toute forte dejujîice, 

■ X I I. 

Vcrf. 4* Le Perc Bouhours traduit 5 
tne ne ziit pas feulement du Vain, tnais de tout 
ce qui fort de la bouche de Dieu. Il devoit tra- 
duire, mais de toute parole qui fort de la bouche 
de Dieu. De quel droit a t-il fupprimé le ter- 
iHe de parole , qui eft exprimé dans l’Edition 
latine de l’Evangile i 

XIII. 

Le 5. Verret du Chapitre 4. nous a fait de 
la peine. Le P. Bouhours traduit : Le Demort’ 
emporta Jésus dans la fainteChé, le mit fur 
le haut du Temple. Cette cxprelTion fe peut- 
elle fouffiir ? dit la Marqulfc.Le Démon n’em- 
porte que ceux qui font à lui, Sc que la Jufti- 
ce de Dieu lui abandonne , pour être éternel- 
lement les compagnons de fa damnation & de 
fon fupplicc. Ces paroles, le Diable emporta , 
donnent une idée qui fait horreur. Le P. B.dc- 
•voit traduire comme le P. Amclotte, & les 
Traducteurs de Mons: Alors le Démon tranf>or- 
ta Jésus dans la taille Saint e. Ce tennt eft plus 
doux. La Chanfon a vaut toutes les reflexions 
«jue l’oa peut faire fur cet endroit. 

X l'Y. 

Verf.é. "Puis lui ditiSi 'vous êtes Vils deDieUt 
jettez,-vous en bas. Car il efl écrit j il a chargé 
les Anges du foin de vôtre Ver fonne. La Foy 
nous enfeigne qu’il n’y a qu’une Perfonne en 
Îefus-Chrift, à qui les paroles duPfeaume 90. 
font appliquées. C’eft la Perfonne divine,qui 
afoindes Anges, bien loin que les Anges ayent 

a Voyez la fn de la Lettre, 
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foin d’Elle : Il efl: vray que c’efl: le Démon qui 
fç ferc de ce paffage du Pfeaiime pour tenter 
Icfus-Chrifl: , & que le P. Bouhours pouiroic 
dire que ce Tentateur ne connoiflToit pas fa 
Divinité , ni l’unité de fa PeiTonnc. C’eft 
une qu’eftion que nous laiflbns à examiner 
aux Théologiens. Nous nous contentons de ce 
que l’Evangile nous apprend> que les Diables 
que Jésus chaffbit des corps des polfcdei ■» 
l’appelloicnt hautement TiU de Dieu , & qu’il 
les^ faifoit taire avec menaces , parce qu'ils fpa^ 
•voient^u il était Chriji. Qnoy qu’il en foie > 
le P. Bouhours pouvoir traduire comme le 
P, Amcldtte : Dieu a commandé àfes Anges de 
prendre fotn de 'vous. Cette VexUon cft plu* 
exade&plus fimple. 

X v. 

M. la Préfidentc nous lût le Verf. jé.da j. 
Chapitre: Ne ]urez. pas non plus par 'vôtre tête » 
car vous n en feauriez faire devenir blanc ou 
noir un feul cheveu. Ces paroles j dit-clle,fonc 
ma’l arrangées, c’eft comme (i ie difois à ma 
femme de chambre: Donnez-moy une blanche 
chemife. 'PreParez-moy mon noir habit. Le« 
Verfions du P. P. Am-cloctc & de Mons ont 
beaucoup plus de grâce , fans rien diminuer 
de la force du Texte : Vous n’en [çauriez faire 
devenir un feul cheveu blanc ou noir, 

XVI. 

On pouvoir faire grâce au P.B. fur ces hy- 
perbates ou tranfpofitions de mots , qui font 
fore ficqucttS dans fa Tradudion , dit l'Abbé, 

X iij 
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s’il n’a voit pas eu la vanité de vouloir paflVr 
pour un homme qui parle & qui écrit avec 
plus de pureté que MclTicurs de Port-Roïal. 
Mais on ne peut luy pardonner la manière 
dont il traduit le 45. Verfet du même Cha- 
pitre : Fo-xs avez, appris qu'il a été dit j vous 
aimerez, celui avec qui vous avez, quelque 
^taifon , (y vous haïrez, vôtre ennemy. Nous 
lifons dans l’Edition latine de la Loy & de 
l’Evangile, Biliges proximum tuum , Vous ai^ 
merez vôtre prochain. La lignification de ce 
nom comprend tous les hommes , fois qu’ils 
ayent avec nous quelque liaifon , foit qu’ils 
n’en ayant aucune , quand même ils fetoient 
nos ennemis & nos perfecuteurs. Le P. Bou- 
hours détermine la fignification de ce terme , 
& le commandement de la Charité à ceux ave# 
qui nous avons quelque Jiaifon. Il dirapeut- 
<trc , que les Pharifiens & les Dodlcursdc la 
Loy l’cxpliquoient de la forte, & que c’eft 
leur fens qu’il a exprime. Qu'au refte.il a tra- 
duit par tout ailleurs, Vous aimerez vôtre pro^ 
thain comme vous-même. Mais ces Dcélcars 
corrompus de la Synagogue ont refpcélé les 
paroles de la Loy, quoy qu'ils l’ayent mal en- 
tendue , ils n’y ont rien changé. Nous y li- 
ions encore dans les Exemplaires dont les 
Juifs font les porteurs, & dans la Vulgate qui 
lépond parfaitement à la vérité du Texte Hé- 
breu i Vous aimerez vôtre prochain. C’eft une 
chofe indigne d’un Tradudlcur Chrétien de 
fupprimer le nom de prochain , & de corrom- 
preTa Loy de Dieu , en fubftituant la faulfcL 
interprétation des Doéleurs Juifs. 




ZIJ 

XVII. 

Vcrf.48. S<^ex àonc parfaits comme votre 
’Pere Cdefie efi parfait luy -même. Ce luy-mê- 
me, eft fuperflu > die laMarquife. La Verfiorx 
cil exade ) & plus coulante fans cette che^ 
ville , que le P. Amclotte & les Tradufteurs 
de monsont eu lalfon de rejetter , traduifanc 
Amplement. Soyez, donc parfaits comme votre 
Fere Cclejle efi parfait, 

XVIII. 

Le 6. Chapitre de faint Matthieu commen- 
ce par ces paroles de Iesus-Christ : Atten- 
dite ne juftitiam vefiram faciatis coram homi- 
lus , Ht videamtni ab eis. Voicy comment le 
P. Bouhours traduit ces paroles : Le bien que 
Vous faites i gardez-vous de le faire devant 
les hommes à dejfein d'étre vus d’eux. Cette 
phrafe dt mal tournée , dit la Prefidente; il 
faudroit àhe:Gardez~vous défaire vos bonnes 
œuvres devant les hommes à dejfein d’attirer 
leurs regards fur fur vous. Mils fOMvqvtoy , die 
la Marquife, le P.B. n’a-t-il pas traduit : Pre- 
uez garde de ne pas faire votre juftice devant 
les hommes 1 Puis qu’il fait profdfion de don- 
ner Vcrfionlitérale , & que c’eft là le Cens li- 
teral des 'paroles de Jefus-Chrift ? C’eft une 
maniéré de parler- confacrée par Nôtre Scig- 
neux & nôtre Maître , que ce Tradufteur ne 
devoir pas changer. 

XIX.- 

l! devoir encore moins changer la verfîo» 
du Pater, approuvée par toute l’Eglifc^dc 

K ui) 
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yrance , & autorifce par l’ufage univerfel. Il> 55’ 
ne faut pas dire > fi nous en croyons le P, 
J)ûnnez.‘nous atijourd’huy nôtre pain quotidien,^.' ’ 
pardonnez, nous nos offen fus, comme nons les' 
pardonnons à ceux qui nous ont offenfez. Cette 
expreflion cft trop commune , & les Tradu- 
âeurs de Mons s’en font fervis. Il ne vou>« 
loit pas que fa Verfion leflemblât à la leur par 
des traits f remarquables. C’eft pour cela 
qu’il traduit , Donnez-nous aujourd' htty lepain 
nécejfaire k nôtre fubfifiance. Et remettez~nous 
ce que nous devons , comme nous remettons à- 
ceux qui nous doivent. Puifquc c'eft une -véri- 
té de Foy,que le nom de dettes fe prend en cet 
endroit pour les pechez qui nous rendent rc- 
devaliics à lajufticcde Dieu , & que le mot 
d’ofFeiifes& depechezaunc fign?fication plus 
d:iîin(fte Se plus intelligible que celui de det- 
tes qui efl: équivoque , le P. B. ne devoir pas 
réformer la verfion commune du Fater en cette 
demande. Mais je trouve qu’il a. plus grand 
tort, dit r^bbc) d'avoir affoibli le fens de la 
pricie du Seigneur , & la force de fon expref- 
iîon en évitant de traduire comme les autres 
întetprétes , noue Pain ,Fanem nojlrum. Car 
ce pronom Notre , nous enfeigne trois veritez 
importantes. i.Quc les biens donc nous avons 
l’ufage doivent être à nous , c’eft à dire qu’ils 
doivent ctre juflcment acquis. z.Que Dieu ne 
nous donne pas ces biens feulement pour nô- 
tre ufage , mais ponr en affifter les pauvres, j. 

Que nous ne devons pas demander à Dieu pour 
nous feuls les fecours fpirirucls & corporels > 
mais pour les membres du Corps my (tique de 
Îcfus-Ghtîlt > puifquc nôtre prière doit être 
aqimée par l’Efpric de charité) qui nous doic 
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'aire dcfircr à nôtre prochain tous ces biens 
t^ui lui font ne^dlaires pour fa fubfiftancc & 
pour fou falut. Le P. B. a étouffé tous ces 
feus en traduifant > Donnez nous aujourd^huy 
le Pain qui ejl necejfatre pour nôtre fubjîflancei 
au lieu de traduire , Donnez-nous awjourhuy 
nôtre Pain de' chaque jour ^ Comme les Tra- 
duéLeurs de Mous ont fait. Enfin cet homme 
qui fait profefTion de traduire exaéfement la 
Lettre de l’Edition Latine , devoir traduire » 
Donnez-nous aujoubd'huy nôtre Pain Jurfub- 
flantiel,o\i , nôtre Pain qui efi au dejfus de tou- 
te fubjl anc e ic c(i ce que fîgnifie Panem noflrum 
fuperfubjiantialem. La force de cette expref- 
fion nous fait entendre , que nous ne devons 
pas demander feulement le Pain materiel ,& 
»out ce qui eft neceffaire pour nôtre fubfiftan*» 
ce temporelle, mais bien plus le Pain fpiritucl, 
la nourriture de nôtre ame par la parole de 
Dieu & par le Corps adorable de Jefus-Chrift, 
que nous appelons aufli nôtre Pain de chaque ' 
jour , parce que nous devons vivre de manière 
que nous foyons dignes de le recevoir tous les 
yours Ellc nous fait enfin connoître,que nous 
devons demander à Dieu dans la prière le fe- 
cours quot’dien de fa grâce qui nous eft abfo- 
lunieiu necefl'airc pour chaque bonne aclion 
en particulier , & pour pofevercr dans la ju- 
fticc & dans la chanté.Toutes ces chofes font 
iciifcnnées dans la fignificaiion de ces ter- 
mes , NÔ:re 7*ain qui efi au dejfus de toute fub- 
fiance. Le P. il. a donc grand tou d’avoir fup- 
^limé cc terme. ^ 
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je ne puis fouffrîr le tour des phrarcs de ce 
Tradudlcur, ni l’arrangement dercglc de fes 
termes en une infinité d’endroits , dit la Pré- 
(identc. Chap. (f. Verf. Et du vêtement 

fourqttoy vous en inquietez-vousAl de voit tra- 
dm.c : Pourquoy au^f vous inquietcz-vous du 
vêtement î Chap. 7. Verf. 1 Et de la thefurs 
dont vous vous fervirez > on s'en fervira peur 
vous.W devoir traduire ; Et ion fe fervira pour 
vous de la même mefure dont vous vous ferez, 
fer vis peur mefurer les autres, 

XXI. 

je puis bien moins fouifrîr fa Vcifion du 
dernier Verfet de ce meme Chapitre : Car il les 
enfeignoit comme un homme qui a autorité , 0 * 
tien pas comme- Us Scribes ni comme les Vhari- 
ftens. Il devoir traduire , il Us enftigtioit com~ 
me ayant autorité , félon l'Edition Latine» Sicut 
fotejlatem habens. Pourquoy a-t-il aioûié , 
Comme un homme ? Jefus-Chrift cnfcigHoic 
comme ayâi autorité. non pas entant qu’Hom- 
*nc fimplcment , mais comme Homme-Dieu, 
comme Lcgiflatcur Souverain , & Maître 
de tous les Hommes. Il n’enfeignoit pas 
comme les Prophètes qui difoient , Voila 
te que dit le Seigneur : Mz'iS \l pailoit en fon 
propre nom . comme étant iuy-même le Sei- 
gneur t Ego autem dico vebis. Il nc parloit pas 
feulement aux oreilles -, il p^loiiau cœur > en 
inQ iraiit des tentimens de mainte & d’amour> 
changeant £c convertiffaut les pécheurs > Sc 
confirmant fa Doflrijae pai un nombic infiii» 
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de Miracles , qu’il ne faifoît pas en priant > 
mais en commandant , comme Maître de la 
vieSc dw la morc> & comme ayant tout pou- 
Toir dans le Ciel , fur la Terre > & fur les En-* 
fers. Le P, B. a donc corrompu l’Ecriture cii 
cet endroit > en traduifanc : il les enfeignoit 
comme un Homme qui u autorité. Les Phari- 
liens & les Douleurs de la Loy ncnfeignoicot- 
ils pas comme des Hommes (^ui avoient auto- 
rité , puis qu ils étoient Maîtres en Ifraël , 
qu’ils étoient alTis fur la Chaire de Moife , & 
que Jesus-Chr IST même dit aux Juifs d’ob- 
ferver & de faire tout ce qu’ils ordonnent? 
Cependant J b s us-C H R i s T n enfeignoit 
fas comme les Pharisiens Ô’ les Docteurs de la 
Loy.W eft donc évident que cette autorité avec 
laquelle il enfeignoit , félon la remarque de 
l’Evangclifte > n’étoit pas fimplement l'auto- 
zité d’un Homme , mais d:’un Honvme-Oicu. 

X X 1 1. 

J’ay remarqué > ajouta la Préfidentc , que le 
P. B. traduit en deux endroits du neuvième 
Chapitre , Prenez, courage , où. il devoir tra-i 
duire félon l’Edition Latine > ■^yez. con- 
fiance ^ Verf. 1 . Mon fils , prenez, courage y 
vos pochez vous font remis. Vetf. iz. Prenez, 
cour agi. y ma fille , vôt^'e foy vous a fauvée. 
Il y a dans la Vulgate , Confide > c’eft à dire, 
Ayez confiance > comme le P- Amelottc & les 
Auteurs de ia Vcifon de Mons ont traduit. 
Il eft certain que J s s u s-C h R i s T ne 
demandoit pas feulement aux malades qu’il 
guerilToit ; Qu’ils prilTcnt courage > ce qui 
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tft parement humain : mais H excîtoît leur 
fov CCS paroles , Confide , Aye-^ con- 

fiance. Il ctemandoit qu'ils ne doutafl'ciit 
point de fa Toute-puiflance , & il les poi- 
ïoitàcfpcrer de fa mifcricorde la guerifon 
de toates leurs intirmlcer fpiricudlcs , dont 
les maladies de leurs corps éioiciu les figu- 
ICS. 

XXIII. 

7 ‘auroîs crû , dit la Marquife , qu’un grand 
purifte comme le P. B. auroit dû choifir les 
meilleurs termes ; & qu’au lieu de traduire j 
a II leur donna, lu pouvoir de chajfer les ejprits 
immondes j il autou dû traduire , les écrits 
impurs. Au lieu de dire , b ils vous feront fia- 
gcller dans leurs Synagogues y il auroit dû di> 
IC,: ils vous feront foiieter. C’etoit affez de 
confervcrle mot de Tlagellatron pour la paf- 
fion de J E s U s-C h R. r s t. Ccpenlant je 
veux bien lui faire grâce fur cela. Mais je 
ne fçaurois lui pafTcr la Verfîon du dix- 
neuvicme Verfet du Chapitre lo. Or quand 
tn vous livrera , ne fongex. peint ni comment 
vous parlerez. , ni à ce que vous d<rez : Car 
te que vous aurez k dire vous fera fuggerê 
k l’heure mime. C’eft parler en étourdy , 
que de ne point fon;»er a ce qu’on dit. Ce 
n’cft ‘jx)int ce que N6tre Seigneur ordou" . 
ne à fes Difciples. Ceux qui parlent mal 
~z 'propos , & qui ne répondent pas iulte aux 
demandes qu’on leui fait > parce qu’ils a’out 

j* Ch. ic.Ycrf. 1, byciC. 17* 
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iS ' <le prc.Cence d’efprit , & qu’ils ne Ton» 
;nt pas à ce qu’ils doivent dire, trouveroient 
ur exeufe dans l’Evana-ile de la vevfion du 
cie Bouhours : mais Jefus-Chrift inftiuifanc 
CS Apôtres , & foriifiant leur courage . leur 
lie de ne point pté'nédicer avec inquiétude ce 
■ju’ils auront à répondre aux puiffances de la 
Terre , Ôc aux Mag;fl:rats , quand on les met' 
tra entre leurs mains; il leur dit de ne point 
s’cinbaralfcr de la maniéré donc ilsfedéfen- 
diont quand on les mènera devant les Kois 8c 
devant les Gouverneurs ; mais d’y paioitre 
avec confiance , quoiqu’ils n’aycut ni cicncc 
ni éloquence , parce que Dieu leur infpiiera 
à l’heure même ce qu'ils doivent dire. Le P. 
Bouhours devoir donc traduire» Ne ziotis met- 
tez. pas en peine comment vous parierez., ni de 
ce que vous direz ; ou > Ne penf^z pas avec in-^ 
quiétude ’ &c II n’a pas peufé lui-même à la 
fignification Si. à l’ufage du participe, 
dans nôtre Langue. Ce terme Ce prend prefquc 
toujours en mauvaife part , on à\t un Tefia^ 
ment [uggeré des penfées, des paroles y ou des 
athms suggérées par le Démon <j« nous tente. 
Il devoir donc l’éviter , & au lieu de traduire, 
ce que vous aurez a dire nous fera fuggeré à 
l’heure même ■ il dc^'oit dire : Car Dieu vous 
infpirera à l’ heure même ce que vous aurez « 
dire. L’cxpti iTion de ]efus- ^ hrill a quelque 
chofede plus fort Si de plus grand, dit 1’ A.bbc; 
D K/itur enim vohis. Les Tra<ludcurs de Mons 
l’ont traduit à la leitre ; Ce auevous leur de- 
vez. dire , vous fera dorme à l’heure meme. 
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XXIV. 


Comme perftverer , Sc perfeveranee y font 
dc5 termes confacrez , a, onia nôtre Abbé , le 
Pcrc Bouhours les devoir employer dans fa 
Verfioii pour traduire exadlcment ces paroles 
de Jefus-Chrift y a, autem perfever t'verit 
ufque infintm, hic falvHs erit. C’eft à dire > 
Celui-lk fera fauve qui perfez>era jufqu a lufite. 
Le P. B. a voulu raffiner en traduifant : Mais 
celui qui fera cwtjtant jufquà la fin fera fauve. 
Il cft vrai que ces paroles de Jefus-Chrift s’en- 
tendent principalement de la confiance à fouf- 
frir jufqu’à la mort pour la gloire de foa 
Kom , & pour la Confrffion & la defenfe de 
la Foi. Mais elles s’entendent aulli de la perfe^ 
verance dans la Juflice chrétienne y & dans la 
fidelité que nous devons à Dieu en obeiflanc 
à Tes Commandemens pendant tout le cours 
de cette vie mortelle. C’eft cette pcrfevcrancc 
qui efl un don & une grâce finguliere de Dieu» 
que nous ne pouvons mériter , quoique nous 
puiflions l’obtenir de fa mifericordc par des 
prières ferventes ôc continuelles. C’cfl l’effet 
de cette grâce de Jcfus-Chilfl , qui diflinguc 
clic feule ceux qui perfevetent de ceux qui ne 
perfererent pas> qui donne à Tes élus une vo- 
lonté ires -forte, trcs-conftante, & tout-à-faic 
invincible , mais tres-libre de l’airaer & de le 
fervir jufqu’à la fin de la vie , & qui leur fait 
vaincre le monde avec toutes fes erreurs, tou- 
tes fes pcrfccutîons , tous fes plaifirs & tous 
fes attraits. On ne refifte iaiaals 9 cette 

Chap. 10. Verf, IX, 
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parce c^uc ceux à qui Dieu l’a donnée fans 
avoir aucun égard à leurs mciiccs > peifevc- 
renc infailliblement. Ce font ces Ames choi- 
fies que fou Pcie lui a données, Sc que pcr- 
fonne ne peut enlever de fes mains adorables. 
Comme faine AugulUn & Ces Difciples prê- 
chent de détendent cette Gtacc avec toute la 
vigueur imaginable, & que ce Dodeur in- 
comparable a compofé un Livre exprès du Don- 
de la (nrjeverance , pour la foutenit contre 
les Seniipclagicus } les Jefuites qui font tous 
leurs etforts pour décrier comme des lanfcnif- 
tes les Défenfeurs de CCS vcritei Catholiques, 
ont peine a fe fervir du mot de pcrfevcrance. 
Le P. B. l’évite dans fa Verhon , quoiqu’il loic 
naturalilé & confacrédans l’Eglifc , & qu’il 
foit tres-pur en nôtie Langue. Je vous dirai 
à ce propos. Mesdames, une hifloriette pour 
vous divertir. Il y avoir auprès de Bordeaux 
pendant la chaleur des difputes du )anfcnilme, 
un bon Hermitc nommé Irerc Jean Raimbaut, 
grand Icrvitcur de Dieu , mais tres-fimple, une 
Dévote des Pères Jcfuiics fort pié venue con- 
tre les prétendus janfen ftes , alla un jour vi- 
lîtcr fon Hermitage , & dans un entretien fpi- 
ritucl qu’elle cru avec lui , elle le pria de lui 
dire ce qu’il demandoit particulicremetu à 
Dieu dans fes prières. Ce botr Frere lui répon- 
dit, qu’il lui demandoit tous les jours avec le 
plus de ferveur qu’il luiétolt pcflibk , le don 
de la pcrfevcrance finale. Aufli tôt la Dévote 
s’écria , Mon pauvre Frcrc Jean Raîmbaut » 
vous êtes janfenifte , vous n’êtcs point dans 
le chemin du falut. Vous ferez damné fi vous 
croyez la Grâce de la pci fcvcraucc finale, & 
^ VOUS coutiouez à U dcmandci à Dieu. 
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fin elle pre^a fi vivement ce bon Frere > cju îl 
lui dit dans fa fiinplic té - je ne veux pas ecre 
H.eretiv]uc : puifiiüc c’cll 1 ctre que de deman- 
der à Dieu la perfcvcrance finale > je vous ■pro- 
mets , Madame > de ne la p>us demander , ÔC 
j'y rcnancc en voue prefence : La Devote & 
ce Ficre Jean Rainibaut étoient bien ignorans, 
dit la Marquife: Mais vous êtes en vérité bien 
malin , Monfieur l’Abbé^i on ne le diroit pas 
à vous voir. 



XXV, 

Après avoir un peu plaifanté , chacun re- 
prit Ton fetieux , & nous paffâines àl’onxieme 
Chapitre. La Picfidcntc y critiqua deux ou 
trois Vcrlcts. Le P. B. dit-elle > traduit ainfi 
le fécond Verfet : /ean ayant otii parler dans la 
prifo» de ce c^ue faifoit lefus-Chrifi , envoya 
deux de [es Difctplcs , &C. Cette Verfion cfl: 
languillantc, & ne répond point à l’expreflîon 
de l’Evangelifte qui remplit l’elprit d une idée 
plus grande & plus noble. C «ot audijfit loannes 
in viHculis opéra ChnJii.C’cü à d\i^,Iean ayant 
appris dans fa prtfon les œuvres miracultufs de 
lefas-Chrijl. Opéra > ne fignifie pas en cet en- 
droit des aélions communes, mais des ndlions 
cciatantes, les^ocuvrcs d’un Homme*-Dieu.des 
oeuvres qui rendoient témoignage que jefus 
écoit le M. rfie , le Chrift promis de Dieu pour 
le falut de fon Peuple & de tout le monde » 
& que l’on ne dcvoit point en attendre un 
aune. 

Elle aiouta que la Veifion du Verfer lui 
paioilfoit rude par la tranfoofition & le dé- 

'langemeni des termes auquel ceux qui paxlcaY 



bien nôtre Langue ne font pas accoutumez. 
VoHS 'voyez, que ceux qui font 'vêtus mollement , 
c'eji dans les maifons des Princes qu’ils demeu- 
rent, dire : Vous fça'vez, que ceux qui 

font vêtus avec molleffe , font dans les maifons 
des Princes. 

Enfui I dit-elle > la Verlîon du Verfetiy. 
mérite quelque correilion > le P. B. traduit : 
Je vous bénis > mon Pere > de ce que vous ave^ 
caché ces chofes aux Sfovans & aux Sages , & 
que vous les avez, revelées aux enfans. Il dé- 
voie traduire , aux petits Ô* aux Jîmples. C’eft 
ce que fignifie le mot latin > parvulis > cii cet 
cndcoit.il ne marque pas l’enfance, mais la 
fimplicité Sc l’humilité, qui nous rend petits 
dans nôtre propre cftime , & qui nous rend 
grands devant Dieu , quoique nous ne fuyons 
pas confiderez des Hommes. Dieu n’a pas 
choifi les Sçavans & les Sages félon le monde, 
mais les (impies Sc les humbles, pour leur ré- 
véler les Myftercs, Sc pour leur confier la pré- 
dication de fon Evangile Sc l’établiffement de 
fon Eglifc ; il a choifi ceux qui étoient pau- 
vres dans le monde , pour leur donner les ri- 
chelTcs de la Foi , & pour les rendre heritiers 
du Royaume qu’il a promis a ceux qu’il aime. 
C’eft ce que fignifient ces paroles dcjssus- 
Christ} Ahfcondifii h&c à fapientibus & 
frudentibus , & revelafii ea parvulis, 

XXVI. 

Comme nos illuftres Amies Sc nôtre Abbé 
me prefTcrent de leur faire part à mon tour de 
mes Reflexions , je leur marquai ce qui n’eft 
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point de mon goût dan? U Vcxfion des cinq 
ou Ax Chapitres fuivans. 

Chap.“ ii.Vcrf. 4. David entra dans Ita 
Maifon de Dieu , & mangea les pains de propo-~ 
Jition. Ce terme cft obfcut , Les pains de pro— 
pofition-, les Amples ne l’entendent pas ; la Ver— 
Aon de Mons cil plus claire i Et il mangea les 
pains quijf étaient expofez, 

Verf. j , O» n'avez-vous pas lu dans la Loy 
qu'aux jours de fabbat les Prêtres dans le Tem^ 
pie violent le fabbat. ]e fuis trompée A Mer- 
Aeurs de l’ Academie ne diroicnt > Les Prêtres 
violent le fabbat dans^ le Temple, On ne die 
point , Madame dans jon Cabinet écrit , Mon- 
peur au lardin fe promène : mais , Madame 
écrit dans Ton Cabinet j MonAcur Te ptoiméne 
au Jardin. 

Verf. 6, Tour moi je vous dis qu'il y a ici 
quelqu’un plus grand que le Temple, La Ver Aon 
du P.Amelotte & celle de Mons ont plus d’em« 
phafe } & font mieux connoître que Jésus- 
C H R 1 s T parloir de foi-meme , & non pas 
d’une tierce perfonne. le vous déclare que ce- 
lui qui efi ici eft plus grand que le Temple.C’cü 
à dire» le fuis plus grand que le Temple,moi qui 
vous parle, Cette VerAon répoad mieux à l’E- 
dition Latine. 

Verf. 7. le veux la mifericorde, non pas le 
facrifice. Le Pere Amelottc & les Traducteurs 
de Mons expriment mieux le fens de ces paro- 
les que Dieu At entendre aux Juil^ par la bou- 
che dn Prophète Ofee , & que Jefus-Chrift 
emploie pour ladcfcnfe de fes Difciples : Mi- 
fericordiam voio , &• non facrifeium. Dieu ne 
demandoic pas feulement les œuvres de mife- 
ricorde , il oedonooie auAt des facciAces daas 
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l’ancienne Loi mais il prcfcroit la mifcrî- 
cordc au faciificc : il préfcroic le facrificcde la 
charité à celui des animaux. Le P. B. devoit 
donc traduire : l’aime mieux la mifericàrde que 
lefacrifice. Il nous dira i^u’il a fuivi la Lettre 
de l’Ecriture 5 mais il n’en a pas pris l’cfptir» 
il nen a pas exprimé le Cens. 

Ycrf. i8. Voila mon ferviteur que j ai ehot- 
fi... je répandrai mon Zîpritjur lui. Ces paro- 
les s’entendent de ]efus-Cbrift, fur qui le Pe- 
re Eternel n’a pas feulement répandu fon Ef- 
prit avec abondance, comme fur les Hommes 
juftesjil UC le lui a pas donné par mefure:mais 
il en a mis en lui* toute la plénitude ; il ne l’a 
pas fait feulement dcfccndrc fur lui, mais il l’a 
fait repofet en lui pour toujours. C’eft ce que 
fgnifient ces paroles , fonam fuper eum Jpiritu 
meum. La Verfion de Mous en exprime mieux 
le fens que celle du P. B. le ferai repof&r mon 
'S.^rit fur lui. 

VerL 4 t . Les Ninivites paraîtront au luge-»- 
ment avec cette I^ation , & la condamneront. 
Verf. 4 X. La Reine du midi paraîtra au Iuge~ 

ment avec cette Nation Voici plus que 

lonas. . . . Voici plus que Salomon. La Verfion 
de Mons exprime la penféc de Jefus-Chrift 
d’une maniéré plus forte & plus noble : a Lee 
Ninivites s'élèveront au jour du lugement con-» 
tre cette Nation.. ., La Reine du Midy s'élèvera 
au jour du lugement contre cette Nation. ...Celui 
qui eji plus que lonas b ejl ici.... Celui qui efi 
plus que Salomon efi ici. 

a Surgentin judicio. b Eece plufquam lonae. 
hic. 




XXVII. 

Ghap. T 3. V. 18, Vous donc écoutex. la para- 
hole du Semeur. U dcvoit traduire : Ecoutes^ 
donc vous autres la parabole du Semeur. 

Vctf. IL. Mats il n'a point en lui dt fond^ 
Il dcvoit traduire , Mais il n'a point en foi de 
r<ïci»c; conformément à l’Edition Latine. No» 
habet autem in fe radicem. Il ccoutejla parole 
de Dieu avec joie , mais cette fcmcnce divine 
tombe dans un lieu pierreux, Celui qui l’écou- 
te a quelque fentiment de pieté , mais il n’eft 
que fuperficiel , fon coeur eft endurci comme 
la pierre > il n’ed point curaciné 8c fondé dans 
la charité. 

Verf. ji. Tout DoUeur fçavant dans le 
Tl^yaume des Cieux ejl femhlable à un Fere de 
famille qui tire de fan magafin ce ar'i! y a de 
nouveau ô* de vieux. Il devoir tiaduire» 
tire de fontrefor des chofes nouvelles 0‘ ancien- 
nes , conformement à l’Edition Latine. §lni 
profère de thefauro fuo nova Ô* vetera. La com- 
paraifon d’un trefor eft plus noble , 8c con- 
vient mieux à rEcvitiuc Sainte que celle d’un 
magafin. Un Doéfcur fçavant en ce qui regar- 
de le Royaume des Cieux , tire de l’ancien & 
du nouveau Teftamcnt comme d’un trefor 
qu’il s’eft rendu propre par l’étude , par la j 
méditation des chofes anciennes & nouvelles , 
toutes fortes d’inftîuétions , d’hiftoircs , de 
paraboles, de maximes , d’exemples pour en- 
feigner aux hommes les veritez du falut fé- 
lon leur capacité & leur portée. 
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XX VI II. 

Chap. i4.Vcrf. 14. Cependant la barque 
»u milieu de la Mer était agitée des •vagues. U 
faut dire : Cependant la barque était agitée des 
•vagues au milieu de la mer, 

XXIX. 

chap. IJ. Vcrf. 13. S« Vifcipîes s' approchè- 
rent lui dirent en le priant : cangediez.^là * 
car elle crie après nous. La Vcrfion de Mons ex- 
prime mieux la penfée & l’intention des Apô- 
tres. Touchez de corapaflion pour la Cananéc> 
ils prient jefus- Chrilt, non de la renvoyer 
Amplement j mais de lui accorder la délivran- 
ce de fa fille, & delà congédier. Il falloir donc 
traduire , Ses Difciples le priaient , en lui dé- 
faut : Seigneur, accordez-lui ce qu'elle àemari-t 
de, afin qu’elle fe retire. Le P. B. ne doit point 
dire que cette Yerfion fent la paraphrafejpuif- 
qu’clle exprime le fensdu Texte fllrré. Ce 
n’eftpas y ajouter , ni faire une paraphrafe , 
que de fuppléer dans la Tradudion quelques 
mots qui y font fous-entendus , comme le 
P. Bouhours en tombe d’accord dans fa Pré- 
face. 

Verf. 37. Tous mangèrent,,» & des morceaux 
qui refterent on en remporta fept corbeilles plei- 
nes. Si le P. B. n’afFedoit de ne point parler 
comme le refte des hommes , il auroit traduit: 
Et on remporta fept corbeilles pleines des mor- 
ceaux qui étaient refiez. 
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XXX. 

Chap. I7. Verf. 4. Seîgn$Mr il ejl bo» pou*' 
nous ietre fVi.Ccux qui font profcflion de bien 
parler diroient : Nous fommes bien ici. 

Chap. 1 8. Verf. 4. Si quelqu'un feandalife 
un de ces petits qui croyent en moty c’efi un bieM 
pour lui quon lui attache au cou une meule 
de moulin , Ô* quon U jette au fond de la mer. 
Le P. Amelotte & les Traduâeurs de Mons 
ont mieux pris le fens des paroles de Jefus- 
Chrill que le P. Bouhours ) // vaudrait mieux 
pour lui qu'on lui attachât au cou une meule 
de moulin > & quon le j^ttât au fond de la 
mer. 

Il n‘y a qu’à conférer cec endroit de faine 
Matthieu avec le i. Verfet du Chap. 17. de 
faint Luc > pour être convaincu que cette 
Verfion eft plus jufte que celle du P. Bou- 
hours. 

Je n’eus pas plûtét achevé de parler , que 
Madame de ^ * me vint rendre vifite avec 

Mademoifclle fa fille, L’Abbé prit congé de 
la compagnie > après s’être engagé avec fon 
honnêteté ordinaire à nous donner un après- 
midi la femaine fuivante pour continuer nos 
Entretiens fur la nouvelle Verfion du Pere 
Bouhours. Je vous en rendrai compte avec la 
même exaûitude. Soyez perfuadéc} Ma CHar- 
KB Dame, que je vous honore & que je 
vous aime au delà de ce que je vous puis ex- 
primer. ïaites-moi l’honneur & la grâce d’a- 
voir un peu de réciproque pour v^e tres- 
hnmblc & iies-obéiflàntefeivante* 


r:..:::. ■ ' O-, .^le 
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Chanfon fur la TraduBion du 5 . Verfet 
du 4. Chapitre de Saint Matthieu » 
far le Pere Bonheurs , Sur le Chant 
d'un Noël» 


B Ouhours purîfte habile , 

Vient lui-même au berceau 
Apporter l'Evangile 
D'un François tout nouveau .• 
L’Ouvrage fous fou nom 
Méritoit de paroître j 
Car fans lui fçauroit-on , don , don , 
Que le Diable emporta > la , la , 
Jésus nôtre bon Maître, 




Digiti2: ■ 'y Googit 



14® 


1^ t!^ ^ 1^ 1 ^ « 1 ^ 1 ^ 1^ 1^ ^ li^ ^ 


QJJATRIEME 

LETTRE 

D’ U N E D A M E 

SCAVANTE 

Ç 

A UNE AUTRE DAME 
de Tes amies. 


]Ma CHERE DAME, 

Nos illuftrcs & fçavantes Amies ne purent 
venir chez moi la femaiue detuicrc , à caufe de 
la rigueur de la faifon , & d’une Icgere IndiC- 
pofttion qui furvint à Madame la MarquiCe. 
Elles me firent cet honneur avant hier. Com- 
me elles m’avoient écrit un billet le jour pré- 
cédent pour fçavoir fi je ferois en état de les 
recevoir , j’en donnai avis à Monficur l’Ab- 
bé.... qui eut la complaifancc de fc rendre de 
bonne heure au logis. Nous entrâmes en con- 
verfation aufli-tôt qu’elles furent arrivées. 
L’Abbé nous dit des chofes tout-à-fait hon- 
nêtes & obligeantes fur nôtre application à la 
Icéluie des bons Livres , & particuliérement à 

celle 
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celle de l’Ecriture Sainte. Nous y trouvent 
incomparablement plus de plaifu', dit la Mar- 
quife , que beaucoup d’autres Dames en tioU'* 
vent au Jeu & à la Comédie , ou à des Entre- 
tiens bornez à la bagatelle. Mais je vous avoue 
que je ne puis goûter la Verfion nouvelle du 
P. Bouhours. Voulez- vous bien, dit-elle, que 
nous en continuions la Critique i A prés que 1* 
Compagnie lui eut témoigné qu’on entendroîc 
avec plaifir fes Refléxions , & que chacun 
communiqueroit fes Remarques comme dan» 
le premier Entretien. 


I. 

Nous en Tommes demeurez, dit-elle, au 
dixneuviéme Chapitre defaint Matthieu. J’ett 
trouve la nouvelle Verfion défeftueufc en plu- 
iîeurs endroits, i. Verf. 4. Celui qui a fait 
l'homme au commencement du monde , fit l'un 
tnâleô' l’autre femelle. Les Verfions du Pere 
Amelotte & de Mons font plus polies : Celui 
qui créa l'homme au commencement du monde, 
fit un homme cy tine femme, 

Vetf.6. Ainfi ce que Dieu a joint, que l'hom- 
me ne le fépare pas. Il devoir traduire : 
l'homme donc ne fépare pas ce que Dieu a joint. 
L’arrangement des termes , & le tour de Pcx- 
prclTion cft plus naturel félon le bel ufage de 
nôtre langue. 

Verf. 8. C’efi à caufe de la dureté de 'votre 
cœur que Moïfe vous a permis de renvoyer vos 
femmes : mais il n en a pas été de même de tout 
temps. 

Le P. Bouhours devoir traduire ; Cela n'a 
fas été ainfi dés le commencement , conformé- ' 
Tome I. L 
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ment à l'Edition Latine : Ah initio autem non 
fuit fie. Chrift rapellc les chofes à leur 

origine : il prouve que le Mariage cft inclif- 
folublc par fa première inftitution au com- 
mciicemcnt du monde. Il fait voir que la li- 
berté qu’avoient les Juifs de quitter leurs fem- 
mes en leur donnant un écrit de divorce > ne 
leur avoit été accordée par Moife qu’à caufe 
de la dureté de leur cœut . pour empêcher de 
plus grands maux. Que c’étoit une tolerarxcc 
plutôt qu’une permiflîon. Mais qu’il ctoit en- 
voyé pour rétablir les chofes dans leur pre- 
mier état, & pour régler le mariage félon l’or- 
dre que Dieu y avoit mis dans fa première in- 
ftitutîon , lorfqu’il mit ces paroles dans la 
bouche d’Adam après lui avoir donné une fem- 
me ; Vbila maintenant l’os de mes osiô* la chair 
iie ma chair. C’esl pourquoi l’homme quittera 
fon pere ô* Ja mere pour s’attacher a fa femme, 
O* ils ne feront tous deux qu’une feule chair. 
D’où Jefus-Chrift Condud , que l’homme ne 
doit point féparer ce que Dieu a joint. La V er- 
fion du P. Bouhours ne fait point paroître le 
larfonncmcnt de nôtre Seigneur dans toute fa 
force. Car un ufage qui n’a pas été de tout 
icmps y peut êtte bon ou indiffèrent : Mais 
ce qui eft contraire à l’ordre que Dieu a éta- 
bli dés le commencement , ne peut être légi- 
iime. 

I V. 

Te ne puis aulTi approuver la Verfion du Ver- 
' fcc 1 3. & du I y. Alors on lui pref enta des pe~ 
tits enfans > afin qu’il mît les mains fur eux , 
fS* qu’il priât.,.. Ef après avoir mis les maint 



fur eux, il partit de là. Il dévoie traduire.-vfjî» 
qu’il Itur impofât les mains. L’impofition des 
mains cil un terme confacré. Au contraire > 
mettre les mains fur quelqu’un , ne fe prend 
qu’en mauvaife part dans l’ufage ordinaire de 
nôtre langue. C^and un Huillîer arrête quel- ' 
qu’un , pour l’amener en prifon , nous difons 
qu’il a mis les mains fur lui. Cette exprelTion 
Mgnific Une aêlion de violence. Quand on me- 
nace quelqu’un de le maltraiter « on lui dite 
Si je mets les mains fur vous , il y paroîtra. il 
ne faut donc paint dire comme le Pere Bou- 
hours que Jefus-Chrift mit les mains fur les - 
petits eufans , mais qu'il leur impofa les 
mains. 

1 

V. 

J 

Veif. 1 6. 'Bon Maître quat-je de bon à faire 
pour obtenir la 'vie éternelle ! Il devoir traduire» 
quel bien dois-je faire î ôcc. conformement à 
l’Edition Latine. , quid boni factam , ut 
beam vitam aternam* 

\ 

VI. 

Verf. %(>,lleft plus atjé qu’un eha^ 

tneau pajfe par le trou d’une aiguille , qu’il ne 
Vefi qu’un homme riche entre dans le Royaume 
des deux. Les Dtfciples entendant cela furent 
étonnez, ^ dirent : qui pourra donc être fauve} 
Jefus les legurdant , leur dit , cela ejl impojf- 
ble à l’égard des hommes : mais cela efl pojfible 
a l’égard de Dieu : Il devoir traduire confor- 
mément à l’Edition Latine : Mais tout efi pof- 
Jible à Dieu. Omnia autem pojfibiliafunt Deom 

Lij 
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La Toute-puirtancc de Dieu lî’cft pas exprî- 
mce dans toute fon étendue par ces paroles 
du P. Bouhours , ceU efi pojftble k Dieu , com- 
me elle l eft par celles de Jefus-Chrift, tout efi 
fojfible k Dieu. Qui dit, cela , ne marque qu’- 
une certaine chç)Ce : qui dit , tout , n’excepte 
lien. Le nouveau Traducteur a donc corrompu 
l’Evangile & change les paroles de Jefus- 
Chrid en cet endroit. 


V. 

Verf. ij. Voila que nous avons tout quitté 
^ que nous 'vous avons fuivi : qu’y aura-t-il 
do7ic pour nousi Cette Ver fion eft rude & 
licrci il faut être de mauvais goût pour ne pas 
préférer celle du P. Ameîotte & celle de Mons: 
Vous voyez, que nous avons tout quitte > Ô* que 
nous vous avonf ftnvi : quelle fera donc notre 
récompenfe ? 


V I. 

Vcrf.aS. Vous qui m’avez fuivi, ferez vous- 
tnemes ajjis fur douze feges , &c. Ce vous-me- 
mes y crt mal placé , il faut dire : Vous ferez 
ajfts fur douze Trônes. 

vii. 

La Compagnie ayant applaudi la Marquife , 
on pria, la Préfrdente de parler. Elle^paffa au 
XI Chapitre , & s’arrêtant au 9. Verfet, Ho- 
fanna au Vils de David , elle demanda à l’Ab- 
bé ce que veut dire Hofanna. L Abbe ayant 
répondu que l’Eglife a confervé ce mot He- 
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breu 'dans les Verrons de l’Evangile , parce 
que les Evangeliftes mêpaes qui ont écrit en 
Grec , excepté S. Matthieu > n’ont pas juge à 
propos de le traduire non plus 
que faint Jerome a écrit une Lettre au Pape 
faint Damafefur l’origine & la lignification de 
ce mot I qui fignifie proprement , Sawvez,-- 
nous-itious -vous en fupplions: Le Pere Bouhours» 
dit la PrefidefttCj devoit mettre à la marge une 
explication fi neceflaire & fi édifiante. Les 
Traduéleurs de Mons ont joint l’explication 
qu’ils ont crû devoir donner an mor Hofanna, 
en lettres italiques, pour la diflingucr du Tex- 
te ; Hos AMtiiA , Saint & gloire au Fils de Da- 
•vid. Us aiiioicnt mieux fait de marquer le mot 
Hebreu avec une étoile , & de mettre l’cxpli- 
cation à la marge. Vôtre Remarque efl très 
judicieufe , die l’Abbé , & elle cÛ conforme à 
la Réglé que faint Jerome donne fur de fem- 
blables explications dans fa Lettre à Sunia & 
Frctela , qui écoient deux hommes de qualité. 

V^II. 

Il mcfcmblc, dit la Préfidente , que l'oa 
peut traduire plus exadement le lé. VciTct , 
que n’a fait le P, Bouhours. Fous avez tiré 
des louanges de la bouche des enfans , mê~ 
me de ceux qui font h la mamelle. II devoit 
traduire, Vous avez tiré une loiiange parfaite 
de la bouche des enfans. C’eft ce que figni- 
fienr ces paroles de l’Edition Latine , perfe- 
eijli laudem. Nôtre nouveau Tradudeut 
n’a pas confçrvé la force de cette expref-^ 
fion, 

uj 
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' La Verfion du Vcrrcc 4 i.cfl: ttes-ma^l tour- 
ticc. C^t miferables y lui dirent -ils, il ‘'es fera 
périr miferablement > Ô* U louera fa Vigne à 
d*autres Vignerons. Il dcvoit traduire ; Ils lui 
répondirent , il fera périr miferablement ces mé- 
ehans. 


XII. 

Nôtre Abbc fie en peu de mots la Critique 
des quatre Chapitres fuivans. Puifque le P. 
Bouhours voirloit faire parler Prançois les 
Evangeliftes & les Apôtres, il les dcvoit > 
dit-il , faire parler d'une maniéré naturelle, pu- 
re, aifée, coulante, à laquelle ceux qui parlent 
bien nôtre Langue fuffent accoutumez. C’eft , 
à mon avis, ce qu’il n’a pas fait. En voici de 
nouveaux exemples. 

Chap. Vetf. J. Tous ceux que vous trou^ 
•verez, , faites-les venir aux noces ; La règle 
d’une bonne conflruôUon , veut que l’on dife; 
Taites venir aux noces tous ceux que vous trou^ 
verez,. 


XIII. 

Verf. 10. Les ferviteurs s’en allèrent dans les 
rués , & rajfemblerent tout ce qui fe trouva , 
hon Ô* mauvais» H devoir traduire ; Et rajfern~ 
hlerent tous ceux qui fe trouveront bons (j* we- 
ahans» 



^47 
X IV. 



Ver r. Ig". Vous ne faites peint acception des 
perfonnes. Cette expreflîon n’cft plus en ulage. 
Celle cy cft plus pure , & fait le mcmc fcns : 
Vous H'u'vez point à' égard à la condition des per^ 
fonnes. 


XV. 


Verf. 30. Au temps de la RéfurreBiont il n'y 
aura ni maris ni femmes. Eft-ce que les maris 
& les femmes n’auront point de part à la Rc- 
furreftion ni à la vie ércrncllcf n’y a-t-il point 
de Réfurrcé^ion ni de Paradis pour les fcnmies» 
n’y aura-t-il que les Vierges & ceux qui ont 
gardé le célibat, qui rcffüfcitcront ? La Vcrfion 
du P. Bouhours donne cette idée. 11 dévoie 
donc traduire : Afréi la RéfurrtBion, il ny au- 
ra plus de mariages J ou Après la RéfurreBion» 
les hemmes n'auront plus de femmes, ni lesfem^ 
mes de maris. 


XVI. 

Verf. 3 6. Maître, dans la Loi quel efi le grand 
Commandement : Il faut duc-,^uel efi le grand 
Commandemen t de la Loi. > 

XVII, 

Verf. Ajfeyez-vous à ma droite, jufqu'i 
ce que de vos ennemis j‘en fajfe votre marche- 
pied. Les Verfious du P. Amelotte & de Mons 
font plus nettes 3c gardent mieux les réglés de 

L iiij 
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la conftruftîon Françoife : jufqu’à ce que fay* 
réduit vos ennemis à vous fervir de marche-» 
fied, 

XV 1 1 1. 

Chap. Z 5 . Vcrf. 5 . ils portent leurs bandeaux 
fort larges. Il devoit traduire; Us portent Leurs 
phylactères fort larges , conformément à l’E- 
ciition Latine , & au Texte Grec , puifque cc 
terme cft reçu & comme naturalifé dans nôtre 
Langue & que le P. Ameloitc & d’autres Tra* 
duclcurs s’en fervent 5 ou s’il vouloir fubfti- 
tuer l’explication de ce mot > il la devoir don- 
ner plus jufte 5c plus exaéle. Gar Phylaéieria, 
ne fîgnilîe pas limplement des bandeaux , tels 
que les portent nos Religieufes , mais des 
bandes de parchemin fur lefquelles les j>aro« 
les de la Loi étoiciit écrites. L’ufage s étoîc 
introduit parmi les Juifs' de porter ces ban- 
des attachées autour de leurs bras > ou fut 
leur front > comme des mémoriaüx de la Loi. 
de Dieu. Les Pharifiens qui fe diftinguoient 
du commun par un extérieur plus Religieux , 
portoient ces bandes de parchemin plus lar- 
ges que les autres , pour arrêter fur eux les 
yeux du peuple, C'elt ce que fignifient ces 
paroles : Us portent leurs philacléres fort larges. 
Il failoit traduire ainfi,& marquer ce mot avec 
une étoile, 5c puisen mettre l’explication à la 
marge, 

*• 

XIX. 

Verf. 8. Ne fouffrés pas que l’on vous traite 
de Maîtres, Cclacft trcs-mal traduit. Jefus- 





M9 

Chrifl: ne défend pas à fes Dlfciples ce qui ne 
dépend pas d’eux. Les defenfes qui nous font 
faiccs J regardent nos aétions, & non pas celles 
des autres. Les Apôtres pouvoicnt-ils empê-» 
cher qu’on ne les appcllât Maîtres ? Ce n’eft 
pas un crime d’être appelé Maître : mais c’eft 
un mal d’a£Feéler ce titre & de s’en glorifier , 
comme faifoient les Phatifiens & les Dodeurs 
de la Loi) dont Jefus-Chrifl: condamne la va- 
nité & l’ambition. Il faut donc traduire.-Jv'’^/- 
feBés pus d’être appelles Maîtres 5 ou , ne pre~ 
nés pas le nom de Maîtres, 

XX. 

Verf, 14. Malheur a vous > Scribes & Tha~ 
rijîens hypocrites y parce qu’avec vos longues 
prières , vous dévorés les maïfons des veuves. Il 
n’y a qu’à conférer ce Verfet avec le Verfet 40 
du douzième Chapitre de faînt Marc > pour 
voir qu’il faut traduire : So«f de vos 

longues prières , vous dévorés les maifons des 
veuves. Les longues prières que ces hypo- 
crites faifoient femblant de faire, fervoient de 
prétexte à leur cupidité &à leur avarice. Ils 
faifoient croire aux veuves qu’ils recomman- 
doicût leur falut à Dieu par des prières conti- 
nuelles & ferventes , & par cet artifice ils en 
tiroient tout ce qu’ils pouvoient ; ils devo- 
loient & iis épuifoienr tout le bien de ces 
Pâmes dévotes de la Sinagogue. C’eft ce 
que fignifi.-nt ces paroles dans faint Marc : 
fub obtentu prolixA orationis. Et il cft hors de 
doute que celles de faint Matthieu fc doivent 
prendre dans le meme fens : Devoratis domos 
viduarum , orationes longas crantes. C’eft: 
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à<^aoi le P. Bouhouis de voit faire attention. 

, XXI. 

Chap. 14. Verf. i j. ( Celui qui lit > qu il 
ttmprenne ) il faut dire , que celui qui lit > e»— 
iende bien ce quil lit. 

XXII. 

Vcrf.51. Or apprenex. du figuier une parabole. 
Ce n eft pas le figuier qui apprend une parabo- 
le aux Difciplcs ; C’cll Jefus-Chrift qui les 
înftruit par une comparaifon icnfiblc tirée de 
cet arbre. Le P. Bouhouts devoir donc traduire 
comme le P. Amelotte & les autres : Apprenez. 
<ecy par une comparaifon , ou > par une parabole 
prife du figuier. 


XXIII. 

Verf. 44. Ceft pourquoifoyex, de même tout 
prêts <voHS autres : Car à l'he'ure que •vous ne 
penfez pas le fils de V Homme •viendra. Ce •vous 
autres, eft inutile. La conftruéUon desTradu- 
ttcurs de Mous eft plus nette & plus naturel* 
Je ; Tentz -'VOUS donc aujfi toujours prêts , parce 
que le Fils de i'Homme viendra à l'heure que 
'VOUS ne penfez pas. 

XXII. 

Kôtre Abbé a'iaûta , qu’il faifoît grâce an 
îerc Bouhours fur le Chapitre fuivant , il 
me prefTa de parler d’upc manière fi honncte> 
que je ne pus m’en défendre. Les trois derniers 
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Chapitres ic S. Matthieu m’étant donc r’érer- 
vés.je dis que l'odeur du parfum de Marie fœuc 
de Lazare» m’attiroit chez Simon le Lépreux > 
pour admirer la pieté de cette Dame & foa 
amour pour Jefus-Chrift ; mais c^ue la Verfioa 
du P. Bouhours n’avoit pas le bonheur de me 
plaire en cct endroit-là» ni en plufieurs. autres. 
Il ne parle point àaFafe d’ albâtre Août Ttidi- 
tîon Latine fait mention.Lc parfum du P.Amc- 
lott^‘ &des Tradudleurs de Mous cft plus doux 
que la liqueur odoriférante du P. Bouhours, 
Nous en fommes comme vous voyez au Ver- 
fet 7. du x6. chapitre. Voila comme il tra- 
duit le I 3.Verfet. je x>ous le dis en vérité, dans 
tout le monde, en quelque lif u que cet Evangile 
f oit prêché f ce qu’elle a fait fe publiera aujfi en 
mémoire d'elle Vous m’avouërez qu’on peut 
donner un rouf plus naturel U plus beau à 
cette fentenec » fans rien changer au fens. /f 
vous dis en venté que par tout oU cet Evangile 
fera prêché, c' efi â dire dans tout le monde, on fe~ 
ra le récit de l'aBion qae cette femme vient dp 
faire, pour honorer fa memoire.Y o\is voulez bien 
que je vons difl fommairemcni le refte de mes 
Kcmaïques. 

XXV. * 

Vetf. 14. C' était un avantage pour eet hom- 
tne-lâ que de ne point naitre.W me femble qu'il 
devoir traduite : Il aurait été plus avantageux 
four cet homme de ne point naitre.C't^ du traî- 
tre Judas dont Jefus Chrrft parle. Or il ne lui 
auroit pas été avantageux de n’avoir jamais 
^té mis au monde, en confiderant la chofe ab- 
folumcnt : Mais il auroit mieux valu pour lui 
qu’il ne fût jamais venu au monde,quc de tra- 
hir Jefus 'ChrUl » & que d'être condamoé aa 
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feu. éternel pour fa trahifon. C’eft le véritable 
fens des paroles de Nôtre Seigneur. 

XXVI. 

Chapitre 17. Verf. 14. le fuis net du Sang 
de ce faiHi Hommes C'eji d vous de 'voir. Tous 
les bons connoilTeurs tomberont d accoid> que 
les Veifiuns du P. rtmelocte & de Mons ex- 
priment le même Cens d’une manjere plus no- 
b\c:Je Juis innocent du Sang de ce lufie : C’eji a. 
'VOUS ti’en réj^ondre. Ou > ^our 'VQus , frenez,-^ 
$arde. 

XXVII. 

Verf- j7. Sur le foir il vmt un homme riche 
nomme lofrph de la Ville d' Arimathie j (5* Dif- 
ciple iki-meme de lefus. Il devoir dire, etoit 
éSHjJi Difciple de Icfus. 

X X V I 1 1 . 

Chap, i8.Verf.4. De la frayeur qu en curent 
les ga/des , Is furent tout eperdus , & derr/eu-^ 
rérent comme morts, La conftruétion ne vaut 
lien , & ce mot j tout éperdus , cft inutile. U 
faut traduire : Les gardes furent fs faifss dt 
fraycHYi qu’ils en devinrent comme morts. 

XXIX. 

Verf.xo, Pour moi voila que je fais avec vous 
en tout temps jufquk la confommation des fté- 
cles. Les Yerfions du P. Amclotrc & de MonS 
font plus pures Ajfurtz.-vous que juis tcujours 
avec vous jufqu’à la fin du monde. Ainft le P. 
Bou'iou'.s n'a dillingiié fa Verhon de celle de' 
ces Mcifieurs, que p-u dc^ fynonimes , pai des 
termes mal arrangez , & desphrafes mal tour- 
JîécS)& pat un gran.i défaut d’cxadlitude a b en 
exprunev le iens de l’Edition Latine en plu» 
ficurs cndio.ts. 
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XXX. 

Il crt: vray , dit la Marquifc i on ne peut 
micinc juger de cette nouvelle Verfion. La le- 
(Sure des trois autres Evangeliftes a fortifié 
l’opinion que j’en avois conçue . comme l’E- 
vangile de faint Marc n’cft qu’un abrégé de 
ccluy de faint Matthieu , le P. Buuhours a 
répandu les mêmes faute« dans la Traduûion 
de l’un Sc de l’autre : mais en voicy de nouvel- 
lcs>que )’ay remarquées dans celle de S-Marc. 

Chap.i. Verf. voix de celuy qui crie 
dans le De fer t .'préparez, le chemin du Seigneur. 
Il devoir exprimer ce qui eft fous-entendu 
dans l’Edition Latine , afin le rendre fa Ver- 
fîon pius claire : On entendra dans le Defert 
la voix de celuy qui crie : préparez le chemin 
du Seigneur. 

XXXI. 

* 

Chap. 1. Verf, i. Jésus- Christ leur fai- 
fait un difeoars. Il femble qu’il parle d’un Ora- 
teur , ou d’un homme de l’Academie li devoit 
tXâdn'iTC : Jl leur préchoit l* parole de Dieu\ 
conformement à l’Edition Latine : Et loque- 
batur eis vertum» 


XX X n. 

i 

Chap.4. Verf.4 1 . <^el efl<pcnfez-vous,cei 
Homme-cy,que le w‘nt & U mer lui ob 'tffi'nt ? 
Il Icmble dite le P. ri. a’t ilel'apris à parler 
fr.uiçoîs. Il levoif rraduiie A xé/re avis , 
<juel cfl cet Homme ià qui le vent Ô* la moi 
rPetJfvntî . . 
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XXXIII. 


oh vient que voi "Difct- 
ples nefuivent pas la Tradition des Anciens , 
mais qn' ils prennent leurs repas avec des mains 
immondesHX dcvoitdirc , qu’ils prennent leurf 
repas fans laver leurs mains î ou , avec des 
mains falei. il nous dirons i nos femmes de 
chambre ou à nos Izc^azisiVous avez les mains 
immondes > nous aurions fujet de craindre 
<]u'on ne nous fift paffer pour des ptécieufes 
xidiculcs. 

XXXIV. 

Chap.p.Vcrf. 41. Il vous efi plus avanta~> 
feux de parvenir à la vie étant eflropié , qu’a-- 
vec deux mains d'aller dans l'abtme. Le Pere 
Amclotte Si les Tradu£Icurs de Mous expri- 
ment le meme fens d’uue maniéré plus nette. 
11 devoir traduire : U vous efi plut avantageux 
d’entrer à la vie ri ayant qu'une main,qu e d’a^ 
voir deux mains ^ Ô* d’aller e» Enfer. Cette 
Vetfion répond parfaitemeut au Latin. 

XXXV. 

Chap, 1 1. Vcrf.4. SV» étant allez. On 
dît y étant allez. Ou , ils y allèrent. 

XXXVII. 

Chap. ii.VcxC. i6.7*ûur ee qui efi que le»' 
morts reffufeiteut , riapez-vous pas lu dans le 
Zivre de ,^oïfe ? 2cc.il dévoie tiaduiic coxomt 
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le P. Amelotte : Four, ce qui regarde laréfur^ 
teSiion des morts, 

XXXVII. 

Chap. \4f.xi. Il frit en fuite la couppet&* 
faiftHt des avions de grâces , il la leur donna: 
& ils en burent tous. 

Le P. Bouhours a mieux aimé fuivre en cet 
endroit la Vcrfîon de Geneve , que celle du 
P. Amelotte & de Mons. Il devoir traduire , Jl 
frit en fuite le Calice. Ce terme eft confacré 
par l’Evangile. Ce Jefuite retonibc dans la 
meme faute fur le Chapitre ii. de faiut Luc, 
verf. xo. qu’il traduit ainfi ; Cerj' efl la couffe 
qui efi le Tefiament nouveau de mon Sang. 

X XXVI II. 

Verf.d j.Ef les bas Oj^ciers le foufletoient. I! y 
a dans l’Edition Latine, Minifr' i c'ejlà dire 
Er ce terme cxpiime m. eux la ma-* 
niere indigne dont Jefus- Chrift fut traité dans 
fa Paflion, que celui de bas O^ciers, 

XXXIX. 

chap. I é. Verf. I. mere de laeques 

& Salome achetèrent des dr^'gues aromatiquesm 
- Le terme de parfums cÜ plus doux » & figni- 
£e la°même ebofe, 

X L, 

7c croy , dît la Préfîdenre , que nous pou- 
rrons encore parcoutit îaTerfion du faint Luc, 
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avant que de nous fcpaier, Faifons grâce au 
Perc Bouhouis autant que nous pourrons, afia 
d'abreger. Voicy les endroits fur Icfqucls je 
ne puis lui en faire aucune. 

Chap.z, Vcrf.i J était un homme de 

bien. Il devoir traduire : Simeon étoit un hom- 
me jufie, Il évite ce terme par une fauffe deli- 
catdfc.quoy qu’il foie plus fignificatif,& qu’il 
foit confacié. 

X L I. 

Verf. 3 é Anne avait été fept ans avec ceiuy 
qu'elle époufa étant encore fille. II devoir tra- 
duire conformement à la Vulgatc, «/rwr enco- 
re Vierge, 

XL II. 

Chap. J. Verf. i . Il arriva un jour > que pour 
entendre la parole de Dieu, des troupes de gens 
venant enfouie accablaient Jésus C'eft ainfî 
que parleroit un Allemand qui n’auroit point 
l’ufagc de la conftruftion Françoife.Il faut di- 
re ; Il arriva un jour qu'une foule de peuple ve- 
nant entendre la parole de Dieu , accablait 
Issus. 

XL II I. 

y cxÇ.s 6. Luy cependant fe retireit dans la 
foUtude. Il faut dire : il fe retirait dans la fo- 
litude.S\ l’on demande, /«ir Monfieurlon ne 
répond pas , luy éirit , luy fe premene , luy e(i 
en romtagnie. Il n’y a qu’un Suifle uouvçK, 
lemenc forci de fou pats qui parle ainfit 
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XLI V: 


Chap. 6 . Vcrf. céluy qui vous ôte vô- 

tre manteau , ne Vemféchez. point de vous ôter 
ftujfi vôtre robbe. Il faut dire , Si querqu’un 
vous ôte vôtre manteau. 

X L V. 

Chap. 7 . Verf. 4 y. Vous ne m'avez point 
donné de baifer , au lieu qu elle , depuis qu'elle 
efi entrée, elle n a pas tejfé de baifer mes pieds. 
Voila bien des pour un homme qui ng 
prend pas grand vol. Il y en a au moins une 
d’inuiilc. Il faut dire : mais elle depuis qu'elte 
efi entrée n'a point cejfé de baifer mes pieds. 

XLVI. 

Chap. 8 . Vcrf. 3 . E< plufieurs autres qui de leuf 
bien fourniffoient à [es befoins. Cette cxprellion 
n’eft pas naturelle. Il faut dire : Et plufieurs 
autres qui l’ affifioient de leur bien. On ne dit 
point, t!Madame , de fon bien fournît aux be- 
foins des pauvres. Mais, Madame adifte les pau- 
vres de ion bien, 

XL V II. 

Verf. 40. 0>'^ fon retour Jésus reçu d'une 
troupe de gens. 11 faut dire: jESus/«f ^ 
fon retour par une grande multitude de peuple. 

X L V 1 1 I. 

chap. ro. Verf Sur le chemin ne faluez 
perfonne.il faut dire : ne faluez perfonne en 
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chemin. Quand on donne une commiffion à 
quelqu’un , ; & qu’on luy recommande de ne 
pas tarder > on ne luy dit point > fur le chemin 
ne 'VOUS arrêtez, pas i Mais , ne vous arrêtez, 
pas en chemin. 

XL IX. 

Chap. ir. Verf. 8 . §luiconque fe déclarera 
pour moy devant les hommes, le Ftls de 1‘ Hom- 
me fe déclarera pour lui devant les .Anges de 
Dieu, Le P. Bouhouts a évité le mot de ton- 
fejfer , par une faufle dcUcateffe. Tous les au- 
tres Traduéècurs s’en fervent comme d’un ter- 
me confacré par Tufage de i’Eglife^qui a tou- 
jours donné le nom de Confeffeur à ceux 
qui avoient confefle le Nom & la Foy de 
IjE S U S-C H R I s T devant les T vv''n» pen- 
dant la pcrfccution. Le P. Bouhi urs dévoie 
traduire ; Le Fils de l'Homme co/.j ff ra de~ 
vant les Anges de Dieu celuy qui l'aura eon~ 
feffé devant les hommes. 


’l. 

Verf. 10. Mais à celui qui aura hlafphemé 
contre le faint Lf^rit > il ne lui fera point par- 
donné. Il faut dire : Mais le péché de celuy qui 
aura hlafphemé contre le faint Efprit , ne luy 
fera point pardonné. Ou, fi quelqu'un blafphe- 
me contre le faint Efprit , il ny a point de par- 
don pour lui, 

L I. 

VcïÇ.i a. fiomme , qui m'a confiitué vôtre lu- 
ge J on dit une rente conllituec : on ne die 
point' un Juge ou un arbitre coaftitué. Il faut 
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dire : Homme t qui m*u établi 'vitre luge î 
L 1 1. 

Chap. 15, Verf. 4. De même > ées dix-huit 
fur qui tomba la tour de Sileë , & qu’elle tua > 
eroyez-vous qu'ils fujfent plus coupables que 
tous les habitans de lemfalem ? Cela eft tres- 
- mal tourné. Il faut dire : Croyez 'vous aujfi que 
ces dix-huit hommes fur qui la tour de Siloë 
tomba , éf* qu elle tua , fujfent plus coupables 
que tous les habitans de lerufalem î 

LUI. 

LaPrefîdente pria Monficur l’Abbé de con- 
tinuer. llluy répondit par un fort joli com- 
pliment : puis il s’arrêta fur le Verfet 9, du 
même Chapitre. 

Et s’il porte du fruit . . .Jinon 'vous le coupe ^ 
Il dévoie traduire : Ef <vous verrez 
s’il porte du fruit. Tous les Interprétés con- 
viennent que ce mot, vous verrez , eft fous- 
entendu. Le P. Amelotte qui étoit trés-éclai- 
ré > trés-rclîgicux , & tres-attaché à la Vul- 
gate , n’a pas fait fcrupule de le fuppléer.Cc- 
la eft neceffaire dans une Verfion qui doit être 
entre les mains de tout le monde> pour la ren- 
dre intelligible , & pour ne pas tenir en fuC* 
pens l'efprit des Lefteurs. Les Tradufteurs de 
Mous ont fait imprimer en cataêlcres ce qu’ils 
ont fuppléé pour rendre le fens parfait. QUE 
SI APRE’S CELA IL PORTE DU FRUIT, 
à la bonne heure. Le P. B. n’a pas été fi feru- 
puleux. Il n’a pas fait imprimer en d’autres 
caraêteies ce qu’il a ajouté pour déterminer le 

' % 
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fcns de l'Ecriture. Ne dcToit-il pas faire im- 
primer en italique cette belle Tiaduftion du 
Verfet J4. du premier Chapitre de faint Luc ? 
le ne [çay ce que c'efi que d’avoir commerce 
avec un hommeiVms qu’il n’a pasvoulu tra- 
duire à la lettre les paroles delà Sainte Vier- 
ge} félon l'Edition Latine : le ne connois poine 
d'homme. Quand il a traduit au même Cha- 
pitre > Vert'. 5^. c’efi pour cela que le faint 
Enfant qui naîtra de vous fera appelé fUs de 
I>ieu. Il n’.a pas fait impiimct , Enfant , co 
italique, quoy qu’il ne Toit point dans la Vul- 
gate , & qu’il l’ait ajouté comme un mot fous, 
entendu. Cependant ce mot n’étoit point né- 
celTaire pour faire un fens parfait .• au contrai- 
re, l’exprelfiou a plus d’emphafe fans cette ad- 
dition , en traduifant : C'efi pour cela que le 
Saint qui naîtra de vous fera appe é Fils de 
; parce que Icfus-Chtift eft appelé par 
les Prophètes le Saint par excellence , & ie 
Saint des Saints.W feroic alfé de coufirmci par 
Une infinité d'exemples , que le P. Bouhoursa 
ccé moins fcrupuleux dans fa Veifion que les 
Trarluéfeurs de Mous : mais comme un trés' 
habile homme en a déjà convaincu le public, 
il n'efl pas necelTairc de nous y arrêter. 

L 1 V. 

Peut-on voir une exprefiion plus cmbaralTée 
& plus mal tournée que cclle-cy » Chap.13. 
Verf. ïC. Et cette fille d' Abraham , que Sa- 
tan , comme vous voyez, tenoit captive depuit 
dixhuit ans , il ne fallait pas la tirer de c‘tte 
captivité un jour de Sabbat ? Il faut dite : Ne 
falloit-il donc pas délivrer en un jour du Sabbat . 
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cttte fille d' Abraham de ce lien dans lequel 
Satan la tenait captive depuis dix -huit ans ? 

L V. 

Vcrf. ) 1. Allez-le dire à ce renard : voila 
que je chajfe Les Démons » je continue de guérir 
les malades aujourd'huy demain > Ô* dans 
Trois jours je ne fuis plus. Il dcvoit traduire: 
Allez, dire k ce renard que je chajfe encore les 
"Démons , &c. & que je feray eonfommé le troi^ 
Jiémejeur, Le verbe confommer , qui eft dans la 
Vulgarc , ne veut pas dire , je jsefuis plus 
mais je feray eonfommé par ma mort. La mort 
de Jefus-Ghrift n’ell pisnne confumptien,m 3 .ls 
une confommationipzicc que c’eft par fa Paflîon 
&par fa mort que fon miniftcrc,& l’ouvrage de 
nôtre falut ont été accomplisiquc lesFigures de 
l’ancienne Loy ont été changées en la vérité 
de l’Evangile i que le Sacerdoce d’Aaron a été 
changé en un Sacerdoce nouveau félon l’or- 
dre de Mclchifcdechique l’Eglifc a été formée 
fur la Croix ; & que fes Sacremens fontfortis 
du côté de fon Epoux^comme Eve fut tirée du 
côté d’Adam pendant fon fommeil. Enfin la 
gloire de Jefus-Chrift a été confommée par fa 
Paflîon & par fa Mort, puis qu’il falloit qu’il 
foufFrît , félon l’Ecriture , & qu’il entrât ainfi 
dans fa gloire. C’eft pour cela que J es us- 
C H R. I s T dit avant que d’expirer; a Tout ejh 
eonfommé, C’eft en ce fens que faint Paul dans 
fon Epître aux Hebieux.Chap. y. Verf. 9. dit 
en parlant de Jefus-Chrift : Etant arrivé a la 
confommation , il cfi devenu la eaufe du fa~ 
lut éternel pour tous ceux qui lui oheïjfent. 
Le Perc Bouhours devoir donc traduire : 

a Edition Latine » Confummatus, 
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Je feray confomtné le troifieme jcur J au lieu de 
tiaduiie > Ef dans trois purs \e ne fttis f lus, 

L V I. 

Ch&P. i s.ycï£. Z7. vôtre frere efi de re- 
tour , (y vitre pere a fuit tuer le Veau gras, par- 
te qu’il l’a recouvert fain& fuuf.]c veux croi- 
re que le P. Bouhours a voulu dire, farce qu'il 
Va recouvré fain <y fauf. le veux bien rejetter 
cette faute fur les Imprimeurs , quoy qu’il n c 
l’ait point marquée parmy les fautes d’iaipref- 
fions. 

L V II. 

Verf. JO, vôtre fils que voila » qui ^ 

mangé fon bien avec des femmes débauchées, « 
feine a~t.il été de retour , que vous avez fait 
tuer le Veau gras pour lui.Cciie Verfion cft mal 
tournée > il faut dire ; Mais à feine vitre fils 
que voila , qui a mangé fon bien avec des fem- 
mes débauchées, a-t-il été de retour , que vous 
avez fait tuer le Veau gras pour lui, 

L V I 1 1 , 

Chap. 19. Zachèe cher ch oit a voir com- 

ment était fait Jésus. Il devoir traduire ; Za- 
chée cherchait à voir qui était Jésus i ou > Za- 
chée cherchait à voir Jésus pour le connoitre. 

LIX. 

Verf. 41. O fi du moins en ce jour qui efi 
fous toy , tu avais ffû connoitre les chofes qui 
étaient capables de te donner la faix ^ Le P. 
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Amclottc traduit mieux : si tu avais eonmt tn 
ce pur fi favorable pour to^,8cc. Et les Tra- 
ducteurs de Moas:En ^ce jour qui t’a été donné. 

L X. 

Chap. a i.Verf.. J X. Mais tnoy j'ay prié pour 
vous ^afin que votre Voy ne vienne point à man^ 
quer.Et vous aujfi quand vtus ferez, un jour 
venu à vous.xffermijfez vosfreres.W faut dire : 
Mais j’ay prié pour vous, afin que votre Toy ne 
manque point. S^and donc vous ferez, 'converty, 
c^ffermijfez vos f reres. Le P. Bouhours a évite 
cette expreflîon , quand vous ferez converty , 
par une faufle dclicateffc ; quoique le ter- 
> foie confacrc par l’ufagedc 
1 Eg de } qu il réponde à l'Edition Latine , & ♦ 
qu il foit plus propre pour lignifier l’opéra- 
tion de la grâce viCtorieufe qui change nos 
Cœurs , que celui de revenir à foy. 

L XI. 

Chap.x4.Vcrf. xi. Nous ejperïons nous /mi- 
tres qu tl ferait le Libérateur d'ifraël. Ce nous 
autres , cft foperflu. Il dévoie traduire : Nous 

‘jpertons qu’il rachetteroît ifrael.Lc verbe rü- 

/er.rcpond à l’Edition latine. Il cft plus 
tort queccluy de délivrer. Le P. Bouhours ne 
devoit pas le changer. 

L XI I. 

Chap. 14. Verf. 3^. Jésus parut au milieu 

eux , leur dit-; La paix foit fur vous. Il 

vous. L’ufage de 
^ renfeigne. Le Prêtre dit à la 

Mcllc. fax Domini fit femper vobiscum. flue 
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la faix du Seigneur fait toujours avec vous, 
LX I II. 

Comme nous avions pris nos mefures afin 
que nôtre convcrfation ne fut point interrom- 
pue, nous priâmes toutes cnfcmblc nôtre Ab- 
bé de paffcr à l’Evangile de faint Jean. Je le 
Yeux bien , dit-il , Mefdames , puifque vous 
me l’ordonnez. On fcfaic un vray plaifir de 
parler devant des Dames aufli fpirituellcs & 
aulTi fçavantes que vous,& qui accompagnent 
défi belles qualitez d’une pieté folide & d’u- 
ne bonté raviflanie. 

t Ces phrafes mal tournées , ces eipreflions 
rudes, ces termes mal arrangez fc font remar- 
quer dans la Traduôfion de l’Evangile de faine 
Jean , comme dans celle des autres Evangell- 
ftes. Chap. i. Verf.45. Ce/«y dont Moïfe dans 
la Lof , & les Profhetes ont parlé , nous l’a - 
vons trouvé. Il faut dire : Nous avons trouvé 
celuy dont Moïfe a parlé dans la Loy , dont 
les Prophètes ont écrit. 

LXI V. 

Cbap.6.Verf.^z.& 6 3. Cc/a vous choque • 
t-il ? Si vous voyez, donc monter le Fils de 
l’Homme où il était auparavant. Il faut tra- 
duire ; Cela vous fcandalife-t-il Selon l'Edi- 
tion Latine j & il eft necelTaire de fupplcer ce 
qui eft fous -entendu , pour rendre la Verfion 
intelligible. Glue fera- ce donc ? Ou, que di- 
rez-vous donc, fi vous voyez monter le Fils de 
l’Homme où il «toit auparavant. 


LXV. 


LX V. 
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Verf. 5t. le Christ quand il vien*. 
dra , fera-t-il plus de miracles ? Il faut dire : 
G^uandle C^Viisr viendra, fera-t^ii plus dt 
miracles î 

L XVI. 

Chap,7. Verf. ^%/Du fein de ceîuy qui croit 
en moy , il coulera des fleuves d'eau vive. Il 
faut dire : Il coulera des fleuves d'eau vive du 
fein de celuy qut croit en moy, 

LXY II. 

Chap.i f.Vcrf. t6 Mais quand il fera ve- 
nu , le Confolateur que je vous envoyeuiy du 
fein du Pere , lui qui efi L'hiprit de verhé qui 
procédé du Pere > c’ef lui qui rendra témoigna’^ 
ge de moy. U faut dire : Mais quand le Coufo^ 
lot eur que je vous envoyer ay du fein de mon 
Pere fera venu , l' tfprit de vérité ^ui procédé 
du Pere , U rendre témoignage de moy, 

L X V I I I. 

Chap, 17, Verf. 14. Mon Pere , ceux que 
vous m'avez, donnez , je fouhaite qu où je fe- 
Tay , ils y foient aujft avec moy. Il faut tradui- 
re ; M.on Pere , je fouhaite que là où je fuis , 
ceux que vous m'avez donnez y foient aujji 
*stvec moy. 1\ y i dans l’Edition Latine : 
fgo fum , c’elt à dire J où je fuis , non pas , où 
jeferay. 

Tom. h M 
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Chap. iS. Verf. 3 1. ^fiit que s'accomplit 1 » 
parole qu avait dit] i s a s. Il faut dire , 
que la parole de Jésus s'accomplit» 

L XX. 

Chap. xo. Verf, xj. Ceux dont vous aurez, 
remis les pochez, leurs pechez leur font remis 5 
fjr ceux dont vous aurez retenu les pechez,leurs 
pechez leur font reténus.Lc mot de pechez n’eft 
c|uc deux fols dans l’Edition Latine>pourquoy 
le P. B. le repetc-t-il quatre fois / J 1 faut dire. 
T,es pechez font remis à ceux à qui vous les re~ 
mettrez : ^ ils font retenus » ceux à qui vous 
les retiendrez. 


L X X I. 

Chap. Z i. V ciL t\. Et celuy-cy , Seigneur » 
çu en fera-t-il? C’eft mieux ,Et celuy-cy , 
Seigneur que deviendra-t-il ? 

L X X 1 1. 

le ne dis rien du x4.VerfetdB Chapitre 10. 
J,es Juifs s' ajfemblerent autour de Jésus %&lui 
dirent : jufqu’à quand nous ferez- vous ainji 
mourir î Les Approbateurs de la Verfion du 
P. B. ou quelque amy charitable, luy ont fait 
voir qu’il n’entcodoit pas ce paffage , ni Itf 
Cgnificatioti memede ces termes, quo ufque 
unimam u 0 rafn tollts} Et qu’on le doit tra. 
duic^ainü : jufquà quand nous tiendrez^ 
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vous e» fitfpens ? Il a mis cet endroit parmy 
les fautes a inipreinon. 11 a bien faic^ 

L X X I 1 1. 

7e fouhaîteroîs de bon cœur , ajouta nôtre 
'Abbé, qu’il n’y eut point d’autres fautes dans 
fa VerfioH deS- Jean j que celle que je viens 
de remarquer. Mais je vas vous en faire vo^c 
d’cffcntielles 

Chap. j.Vtrf.S. L’Ejprit foufle ok il htjf 
plaît , vous en entendrez le fon j mais vous 
ne fcavez d'où il vient, ni où U' 'va. Il eft: cer- 
tain que S. Ambroifc , faint Auguftih, faine 
Grégoire , faint Bernard , & plufieurs autres 
tant Grecs que Latins , ont expliqué ces pa- 
roles du S. Efprit, & cela avec railon : far le 
vent n’a pas de volonté , il ne foufle pas où H 
luy plaît : Dieu le tire de fes trefors , & le 
tourne comme il veut. Ces paroles s’cntendenc 
dumèmeEfptit dont ] Esus Chr ist 
dit auparavant { Verf (,.]Ce quiefi né dei‘Ef- 
prit,efl Esprit : Si , fi un homme ne renaît de 
l'eau & de l'ESprit , il ne p‘Ut entrer dans le 
Royaume de Dieu : Si. dont il dit immédiate- 
ment apres : ( Verf. 8. ) il en efi de me- 
me de tout homme qui efi né de l Ejprit. Le 
P. B. ne devoir donc pas déterminer le fens de ^ 
ce paflageau vent > en traduifant , Et vous et» 
entendez, le fon : au lieu de traduire j confor- 
mement à l’Edition Latine ; Et voui entendez, 
fa voix. La voix du S. Efprit n cft pas un fort 
qui frappe les oreilles : C’eft une voix' inté- 
rieure, une infpiration fecrette qui fe fait en- 
tendre au cœur. 

M 
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Chap.ï.Verf. zy. êtes-vous } lui di~ 
rcnt-ilsï]hsusleur rependit : le fuis des le com- 
mencement t moy qui parle à iious, La 
ftioii du P. B. cft infidèle en cet endroit : il 
corrompt les paroles de l’Evangile. Egofrin- 
fipium qui & loqstor vobis.C'cü la reponlc que 
Jesus-ChR ist fit aux Juifs» fdon 
l’Edition Latine ; c*eft à dire : le fuis le Pr;»- 
cipe^moy qui vous parle.lï eft vray que les T ra- 
dudleuisde Mous ont traduit :1e fuis des le 
commencement : Miis \c V. Bouhours ne de- 
voir pas les imiter en cet endroit. Ces Me{^ 
fîeurs pretendoient juftifier leur vcifion par le 
TexftGrcc: mais le P. B. fait profefiîon de 
^ivre l’Edition Latine > & il n’eft point nc- 
cclTairc d’avoir recours au Grec pour le rendre 
intelligible, ie fuis le Principe , tnoy qui vous 
farle.C’cCik dire : le fuis le "Principe de toutes 
les créatures, c’eji moy qui lettr ny donne l Etre 
avec mon Pere. 

Les Arriens fouffroient cette expreflion » 
Ze Fils de Dieu eft dés le commencement. 
qu’ils avo'üoient qu’il étoit avant le Cid & la 
Terre , avant les Anges, avant la création du 
monde : que Dieu l’avoit créé avant les autres 
oUvragcsjqu'il n’etoit pas comme les autres 
créatures , mais incomparablement plus no- 
ble & plus parfait. Ils tomboient même d’ac- 
cord , que Dieu s’etoit fervi de luy comme 
d’une Çaufe féconde» ou d’un inftrumcnt pour 
produire les auires:qu’il ne les avoir pas créez 
par (a propre vertu , 'lirais pat la vertu & par 
l’autorité de Dieu , dont ils l’appdloient le 
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Mîniftrc . Mais ces paroles de Tesus- Christ: 
le fuis le Principe tnoy qui veus parle , i;c nfer- 
ment la conviction de ces erreurs St de ces 
blafphênics. 

L X X V. 

Verf. z8. §lu and vous aurez, élevé 'le Tifs 
de l'Homme, vous connoitret, alors que c’efi moy. 
Et Ch. 13. Verf. 19. le vous le dis dés mainte- 
nant avant que la chofe arrive: afin que quand 
elle fera arrivée , vous croyez, que c'eft moy. U 
dévoie traduire : Vous connoitrez. alors ce que 
je fuis ; C’ell à dire , que je fuis Fils de Diea 
& Fils de l’Homme tout enfcmble > vray Dieu 
& vray Homme. Où , Vous .connoitrez, que je 
fuis. C’eft le feus de .ces paroles de l’Edition 
Latine ; Tune cognofcetis quia ego fttm. Dieu 
dit à Moife : le fuis celuy qui fuis. Si Pharaon 
vousdemande> qui vous aenvoyc> Répondex- 
luy ; Celuy quiejl m'a envoyé vers wKi. Quand, 
donc I R s U s-C U R T s T dit aux ]uifs : 
Torfefue vous aurez, élevé en haut le Fils de 
l’Homme , vous connoitrez que je fuis ? Il veut 
dire : Vous connaîtrez que je fûts celuy qui fuis) 
"Vous connoîtrex que je fuis l’Etre par effcncci 
l’Etre fouverain, le vray Dieu>comme je vous 
l’ay dit. Le P. Bouhouts devoit aufïi traduire 
le 1 9. Verfet du i j. Chapitre de la même ma- 
nière : le vous dis cecy avant que la chofe ar^ 
rive , afin que quand elle fera arrivée , vous 
croyez que je fuis : ou vous me croyez ce que te 
fuis ; c’eft à dire le vray Dieu. Car la con- 
noiffanceSc la prediCHon certaine & infailli- 
ble de l’avenir > cft une preuve évidente de 
la Divinité* 


M iij 
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LXXVI. 

Chap. 11. Verf. 54. Nous fçavons que le 
C H R I s T eyJ peur toujours. ail devoir tra-. 
dniie conformement à la Vulgatc : Nous fça- 
•vous que le Christ demeure éternelle^ 
ment. Cette expicflion eft plus noble & plus 
forte. Nous difons des chofes qui durent 
Jong-temps , qif’clles font pour toujours , 
qnoy qu’elles doivent finir : mais nous ne 
pouvons pas dire qu’elles demeurent étcrnel- 
Jcmcnt)Comme les Prophètes le difcntdc Dicu> 
de {'a verite , & de fon Christ, 

L XX VII. 

Chap. lé.Verf. 1 j. Il aura parp à ce qui 
ru appartient -Ccitt exprelTîon ne répond point 
au Cens de J e s u s-C h R i s t > ni à la 
^gnification de Tes paroles : De meo aceipiet. 
11 parle du faint Èfprit , qui reçoit de luy 
toute la plénitude de fa Divinité & de fa Sa« 
gelfe, parce qu'il procède de lui.On ne dit pas 
que le Fils de Dieu ait part à la Divinité de 
fon Perc ) que le faint Efprit ait part à la 
Divinité & à la Sageffe du Fils : Avoir part 
à quelque chofe . c’eft la recevoir avec dé- 
pendance » c’efl: n’en recevoir qu’une par- 
tie. Les Saints ont part au Royaume de 
Dieu > à ce qui, appartient à Dieu -, Il 
les rend participans de la Nature Divine 

a §ljtia Chrtflus manet în aternum. 
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les grandes O» précieufes grâces tjuil 
leur a promifes , comme dit faint Pierre. 
Mais on ne peut dire > fans parler com- 
me les Ariens ou les Macédoniens , que 
le Fils & le faine Efprit ont part à la Di- 
vinité , & à la Sagelfc de Dieu. Ils en 
Ont toute la plénitude , quoique le Fils 
la reçoive du Pere j &/le faint Efprit du 
Pere & du Fils. Le Pere Bouhours devoir 
donc traduire ; Il me glorifiera , parce qu'il 
recevra ce qui efi a moy. Tout ce qu'a mon 
Pere efi à moy : C’efi pourquoy je vous ay 
dit , qu'il recevra ce qui'^tfi à moy > O* 
qu'il l' annorSçera . Il viendra en mon nom 
avec la métne autorité > enfeignant les 
mêmes veritéz , faifant les mêmes oeu- 
vres , parce qu’il procédé de moy , c’eft 
le fens de ces paroles de Jésus 
Ç H R 1 s T J qui n’eft point expri- 
-mé -d’une maniéré fi propre > fi forte , ni 
fi heureufe p« cette Verfion du Pere 
Bouhours : 'il aura part à ce qui m'appar^ 
tient. 

L’Abbé ayant fini > nous rengageâmes; 
à nous donner par écrit fes Remarques > 
& nous nous promîmes de nous commu- 
niquer aufii les nôtres. Vous pouvez bien 
juger que fans cela , je n’aurois pii vous 
rendre compte des converfatîons que nous 
avons eues- fur la Verfion des quatre Evan- 
geliftcs que le Pere Bouhours a mife au 
jour avec l'Approbation de fa Compagnie. 
Nous vous prions trés-humblcmcnt , M a 

APpifl, t.de faint Pierre. Chap. i, Verf,\, 

M iiij • 
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Chbre Damb, de nous faire part 
des pièces nouvelles i Sc ie vous prie en mon 
particulier de me faire l’honneur & la grâ- 
ce de m’aimer aulTi cendremenc que je vous 
aime. 


5 ^ 


»73 

CINQ^UIEME 

LETTRE 

D'U NE DAME 

Sç ayante 

A UNE AUTRE DAME DE SES 
amies. 


M 


A TRES - CHERE DAME. 


îc vous fuis extraordinairement obligée de 
la grâce que vous, m’av.*z faite de m’envoyer 
Ja Lettre Paitorale de Monfeigneur l’Arcbe- 
Teque de Ruüen au fujet du Liiiellc întiruJé, 
V *2ii^cultez. fropnfées , &c. Mous l’avons lue 
avec beaucoup de plaifir dans nôtre petite 
Académie , & nous l’avons admirée. Je vous 
dirav en peu de mors le fentiment de nôtre 
Abbé fur cette Lettre > afin de ne pas vous 
far iguer par la longueur de la mienne. Elle 
cft i'orre,ravante , éloquente. On ne peut ex- 
pliquer la fain ' doârine qu’on doit enO*ignec 
& qu’on dn't luivve louchant la Probabilirc, 
le P •-'bé Philofophiquc, niour de Dieu 3 Sc 
l’ambitron/d’unc manière plus nette que celle 
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dont ce grand Ptéht l’cxpltijuc “on n« peur 
traiter ces maciétes avec une érudition plus 
profonde : on ne fauroit palier avec plus de 
dignité, &d’cl6queuce furdes points de dodri- 
ne que les Auteurs modernes de la Morale rc» 
lâcÂcc onx embrouillez par leurs vaines fub- 
tilitez. Cette Pièce fait beaucoup d’honneur x 
Monfieur de Rouen. Elle efl digne de lui. Elle 
fait voir que cet illullrc Archevêque a en lui- 
même une bibliotéque plus edimable Sc plus 
prccieufç que celle de feu Monheur Colbert 
ion Pere , ce fage & fidclle Miniftre , à qui 
l’Eglife, l’Etat > & les lettres ont de fi gran- 
des obligations. On peut dite de ce Prélat avec 
jufticc , ce que faint jerôme écrit de Nepo- 
tien : a'§lue fon eiprit fan ctxftr font une bim 
hlioteque vivante de } esus>Chr isT. 

Sa Lettre Paftorale mérite d’être confervéc 
parmi les plus beaux monutnens de l’Eglifc> 
pour Cervir d’inftrudion aux ftcclcs à vcnir> 
au/fi-bicn’ qu’au nôtre , fur la dodrinc des 
mœurs. C’elr une preuve de fa grandeur d’amc> 
de fa fermeté , & de fa vigueur Epifcopalc > 
comme de fa fcicncc puîféc dans les pures 
fourccs de l’Ecriture Sainte & de la Tradi> 
tion. Il a fait fbir en cette occafion , que 
mien n'eft capable devainire un Eveque qui- 
s'attache à la Loi de Dieu & » l’Evangile 
{ comme dit faint Cyprien ) & il a donné l’e*. 
xcmplc à tous fes Collègues de faire céder 
toutes fortes de confidcr.itions aux intérêts 
de J^sus-Christ & de l’Eglife, à la défeofe 

a ^eBus.fuum Eihliothecam fecerat Chrijli. 

V Sactrdos Dei Evangelium tenens , tÿ' prAceptth 
aeufto^ieuft •ùinci up». potefi, 



de Ta vérité', 8c aux devoirs de* leur miniftérc. 
Les Jefuites doivent être conrens de la ma- 
nière honnête dont ce Prélat. parle de leur 
Compagnie, 8c de leurs Supérieurs , Se de l’e- 
ftime que fa Lettre PaftoÆlc infpire pour la 
prudence de leur conduite. Ils ont fait (age- 
ment d’abandonner le P.Buffrcr,de punir fa ré- 
volté contre l’Epifeopat , 8c de defavoUer les 
maximes pernicieufes Ôc les erreurs du Li- 
belle qu’il a eu la témérité de débiter. Tout fe 
monde fçait que les Peres Bourdalouë , Gail- 
lard, de la Rue , 8c les autres colomnes de 
la Société , font dans les fentimens que Mon- 
fieur l’Archevêque de Rouen veut être^ fui vis* 
8c qu’il établit dans les dix Articles que le 
Pere Bufficr a refusé de ligner. Si leurs bons 
avis font fuivis, tous les Jefuites enfeigneront 
déformais une Morale aufli irréprcnenfiblc 
que leur vie. On ne verra plus de Livres , de 
Libelles , de Lettres fortir de leurs mains, 
de Théfes foutcuues dans leurs Colleges con- 
tre la pureté de la Morale de Jesus-Christ. 
Ils ne garderont pas feulement un filence po- 
litique fur les dix Prepofitions oppofées aux 
erreurs capitales du Libelle intitule , Diffi-- 
cultez propofées . 8c fur tous les articles de la 
Morale corrompue condamnez par les Papes, 
par les Evêques , 8c pat les plus célèbres Fa- 
culrez : mais ils combattront l’erreur 8f le re- 
lâchement ; 8c ils travailleront avec les Pré- 
lats Se les Pafteurs à inftruire les peuples des 
devoirs du Chriftianifme félon la dodrine de 
l’Ecriture Sainte & de la Tradition, 8c en con- 
formité des Régies qui font puifccs dans ces 
dtvincs fources. On dit que la Congrégation 
generale des Jefuites qui fe tient à iLomc,doir 
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faire des Reglemens pour réformer leur Mo- 
ïalc & pour la fixer afin qu’oa ne puiffc plus 
attribuer à la Compagnie les maximes erro- 
nées & fcandalcufc s de quelques uns de leurs 
Cal'uites. si ce pifrojet s’exécute, ce fera une 
grande gloire pour Monfieur l’Archevêque de 
Rouen, d’avoir procure par fa Lettre Paftora- 
le rfn fi grand bien à l’Eglife & à la Société 
des lefuues. Monfieur le Piéfidenr Coufin iu- 
ïlriiiroit le public du mérite de cet Ouvrage , 
& il rendroie à ce grand Prélat la jufiiee & 
l’honneur qui lui font dus , fi l’intrigue de 
tjuelques jefuites , qui ne font pas dans les 
fentimens de leurs Supérieurs fur cette affaire> 
ne l’cmpéchoit d’en parler dans fon lournal 
desSçavans. Il ne feroit pas difficile de rom- 
Jrc des mefures qui font des preuves de leur 
folblelfe plutôt que de leur crédit, fi l’on s’ea 
metioit en peine; Mais Monfeigneur l’Atchc- 
veque de Rouen & fa Lettre Paftorale n’ont 
ÿas befoin des éloges du Journal pour être 
connus , efiimez & leverez de tout le monde. 
Tous les Sçavans leur doivent un éloge parti- 
culier -, & il n’cft pas à propos qu’ils s’ac- 
quitcntdc ce devoir par procureur. Je vou- 
drois , MA CHERB Dame pouvoir reconnoî- 
tre la grâce fit le plaifir que vous nous faites 
--de nous faire part des Pièces nouvëlles. Ma- 
dame la Marquife & Madame la Piefi- 
dente *** , me prient de vous faire leurs com- 
jdimens. Je vous fupplie de croire que je fuis 
àvec une eftime & une amitié fans égale, vô- 
tre très humble & tres-obeifiante Servan- 
te Je vous envoyé une nouvelle Eglogue 
de Ma lemoifelle du pour vous divertir 
Qn peu de vos kâurcs fetieufes. J’ay du clia- 
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grîn de ce qu'on a rendu mes Lettres publi- 
ques : mais je fuis dans une juRe colcic contre 
ceux qui ont joint à la premicic un Dialogue 
auquel nous n’avons aucune part. H n’dl pas 
dans la prcmicie Edition.Nous n’avons aucu- 
ne liaifon avec l’Auteur de cette méchante 
Pièce , il nous eft incoanu.Nous fomm es bien 
éloignées de l’approuver nos illufttes Amies 
& inoy, & je ne doute point que vous ne l’euf- 
lîcz defapiouvée vous-mcmc,ficllc étoit lom- 
l)êe entre vos mains. 
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EGLOGÜE. 

O 0 

ENTRETIEN D’UN BERGER. . 

ET D’UNE BERGERE. 

Sur ^ fut V Amitié. 

4 

Thi&sis. Flore. 

Th I r s I s. 

P Endant que nous voyons toute l’Europe en 
Armes 

Difputcr vainement la viûoijc à Lo'üiS) 

Et que des c^ups de foudre & des faits inoüis 
Donnent à Tes jaloux de mortelles alarmes : 
Que ne devons-nous point» Berger» à ce grand 
Roy ? 

Qui dans ce doux loifir, dans cette paix pro- 
tonde » 

, Loin du tumulte affreux de la guerre & dn. 
monde , 

ijaii nous conferver vous &raoy ? 
Flore. 

C’eft un effet des foins de ce Monarque fage,' 
Si l’on me voit»Berger»à vos doux chalumeaux 
joindre aujourd’huy ma voix dans ce fombrç 
bocage , , ■ ‘ 

Au bord de ces ruilTeauz? 


/ 



f. 


Ou fous ce verd feuillage; 

C’efl: par lui que laiffant fur le haut des co- 
teaux 

Paître nos paifib les troupeaux» 

Nous ne craignons point le pillage, 
Pendant que loin de nos hameaux 
Toutrcfpire l’horreur, le fang & le carnage, 
£c dans la. plaine & fur les eaux. 

T H I R s I s. 

Que ces plaifirs font doux , ma trop aimable 
Flore , 

Qur nous goûtons en paix au bord de ce ruif- 
feau ? 

Vous femblez à mes yeux plus belle que l’Au- 
rore , 

Qui parole delTus ce coteau. 

F t O R s* 

C’eft commencer matin à me conter fleurette. 
D’où peut Tenir thirfis, ce langage nouveau? 
Allons plutôt, Berger, chanter la chanfonnette 
Aflis fur le gazon à l’ombre d’un ormeau. 

T H I K s I s.. ' 

Quoi doAC ? jamais fur ces lerres de rofes... 
£ LO R s. 

ILaîffons cela Berger, & parlons d’autrts chofesî 
Pour moy je. tous citime aflez flacéxement > 
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Maïs je ne comprends rien à ce jargon d*A- 
mant. 

T H I R s I B. 

Eh ? comment donc goûter en cette folitude 
Ces plalfirs innoccns que vous vous propofez, 
nos efprits font divifez, 

Que le mien fans cfpoii foie dans l'inquié- 
tude î 

F t O R E. 

Je ne fuis paSjBcrger, moins fenfibie que vous: 
Je conhois vôtre cceur>& je le croi fincerc : 

Le mien eft affez bon;je ne fuis point légère J 
Cela vous doit être alTcz doux. 

T H I R s 1 s. 

Hclas ! faute de nourriture 
Pouvez vous voir dans la torture, ^ 
Languir un innocent atnoui ? 

“Vous vciray-jc toûjours ü charmante 8c fî 
, dure Y ‘ ' ' 

N’aimeicz-vous jamais, BergerC) à vôtre tour? 

Voyez vous fous cette verdure 
Mille petits oyfcai:x dés la pointe cfu jour 
Suivant l'inlunét de la nature 
Bec a bcc fc faire la cour i 

Flore. 

X’cxemplc des oyfcaux n’cft pas toûjoutf 
*■ à fuivre; 
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Vay d’aatrcs loIxjThitGs.qui m*apprcnncnt à 
vivre. ^ 

Il fautjfageBcrect, modérer votre feu, ■ 

Four mériter un doux aveu. 


T H 1 H. s 1 

Il faut donc vous cacher mon amour Sr ma 
peine , 

Trop charmante inhumaine ; 

Plus que le feu du Ciel , je crains vôtre cou-* 
roux > 

Et je puis jurer entre nous 

Sur les nœuds facrei de ma chaîne > 

Que jamais fen riment emporte ni jaloux 
Ne m’attirera vôtre haine. 

‘ ^ ^ . ■ V* 

F 1. O K E, 


11 vaut bien micux>Berger, qu’une belle amjtie 
Uuiffe nos deux coeurs d’une éternelle chaîne, . 
Qu’un amour emporté, plus court de la moi- 

tié, , ... 

Se termine en froideur après quelque Icmainc, 
Ou devienne un amour propre à faire pitié. 


T H I R s I s. 


Il eft, divine Flore, un amour véritable , 

Qui içait Cuivre les loix de la droite raifon ï 
Et jamais amitié même la plus durable 
Avec un tel amour n’entre en comparaifon. 

Flore. 


Une belle amitié me paroîr plus charmante; 
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L’amourjquoi qu’on en dife , eft court & vio- 
lent 

Et toujours le nom de galant 
Croit épouventec une amante. 

T H 1 K s I s* 

Un amour bien réglé n’a rien qui fafle peur> 
C’eft de ramoui brutal l’odieux caraâcrc 
Mais aufli l’amitié n’s rien qui ââte an corur^ 
Qui vit dans la langueur , 

Quand rl viefans dcür.rans eCpoir > fans tny- 
Acre. 

F l O R E. 

Je ne puis avec vous m’accorder en ce point: 
Je voudrois) ôTlÿrfis j que vous pulüez corn-* 
prendre > 

QiTunc amitié fîncctc eft plus longue<^plus 
cendre ^ < ' / 

Quand l’amour ne s*cn mêle point. 

. A 

X. . i . t > 

T Ji I R S 1 S. 

Eprouvons l’un 8c rautre,incomparabîe Flore, 
Ou plutôt joignons les tous deux > 

' Qu’une belle amitié mais' que l'amour encore 
Puiffe jufqu'au tombeau nous ferrer de leurs 
nœuds* ' 

F t OR E. 

t 

Je donne un plein aveu pour une amitié tendre: 
Mais pour l’amourj Berger» n’eu parlons plus 
du tout ^ ' 
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Vous voulez me pouffer à bout 
Par des raifonnemens que je ne puis com- 
prendre. 

T H I B. s 1 s. 

Il cH; pourtant affez airê. 

Quand on fait aimer, de m’entendre: 

Car que jugez-vous donc de cette amitié tcdrc; 
Bcrgere»n'c{):-cepas un amour deguifé; 

I L O R E. 

Ab ! c’en eft trop, Berger,... Mais que viens-je 
d'entendre î 

C’eO: le cry des agneaux.,. Allons à leurs 
fccours. 

Les loups pourroient bien les furprcndtc 

Si j’ecoutois tous vos difeours.^ 

Il faut promptement les atteindre : 

Ces cruels animaux qui caufent mon effroy. 
Sont les feuls ennemis que nous avons à 
craindre 

Sous l’empire d’un fi grand Roy. 

T.h I ?, s I s. 

Quoi ? VOUS' TOUS éloignez ? je fuivrai vôtre 
route ; 

. Je cours avec vous les cherchcr'i • 

De mille traits aigus vous les- verrez percer,' 
Par mes foins vôtre cœur s’adoucira fans 
doute. 

Cette eau que vous voyez qui tombe goutte à 
goutte 

A bien eu le pouvoir d’entamer ce rocher » 
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Flore. 

' I 

Vôtre conftanceî Kelas ! en eft-il en ce'mondcî 
On n'en voit plus,Thirfis,de ces Bergers cou-* 
ftans 

Dans nos hameaux, ni dans nos champs. 
Leur coeur cft aujourd’hui plus mobile ^uc 
l’onde , 

Malgré leurs plus afFieux ferraens > 

Ils vont de la brune à la blonde > 

£c leurs feux les .plus beaux ne durent pas 
' ‘ long tems, ' . . 

-Thirsis, 

* ‘ ^ . f 

Ah fcc ruîflcau plutôt arrêtera fa courfe , 

Et l’on Terra Tes eaux remonter a leur four ce. 
Avant que j’aime ailleurs , & que ce tendre 
coeur ' . 

Ceffe dc)vous marquer fes foinS & fon aidcür. 


On prendroit -ces fermens 'pour des contes 
frivoles ; 

- > - Mais j’en ufc autrementy Berger» ‘ • 

Le temps fcul me fera juger j 

Si l’on peut faire fond fur ces belles paroles» 
Ou fl vous aimez à changer*- ; ' < 
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PREMIERE 


LETTRE 

D'UN THEOLOGIEN 

AUX 

RR. PP. JESUITES, 

POVR SERrIR DE T(JEPONSE 
À la féconde Lettre ad, e fée au Pere 
Alexandre par un Religieux de leur 
Compagnie t où U fait un paratelle de 
la doSirine des féfmteSi^ de celle des- 
Thomifiee, ‘ 

M ES REVERENDS^.? E RE S , 

On çroyoit que la Lettre Paftoralcilc Mon- 
fcigncur I Archevêque île Rouen niettroit fin 
à vos dcclsmatipns contre le Perc Alexandre. 
Mais on voit bien par la féconde L'^ttre que 
vous lui venez d’adrc(Ter,& que vous répandez 
dans le monde> que votre zclc contre U Mora- 
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le fevcTe vous oblige de èominuet à décrier 
celle de ce DoAeur. le ne prens aucun incerêc 
à ce que vécre Confrère écrit dans fa fécon- 
dé Lettre contte l’Abbé Si. les Dames fçavan- 
ces. Je n’ai pas de liaifon avec ces Mufes > ni 
avec leur ApoUon* )c combe d’accord que vô- 
tre Confrère a'plus d’éloquence que cet Abbé, 
& qu’il met mieux en pratique fes réglés de 
rhonneteté > & de la charité qu’il a puifées 
dans les pures fources de plu (leurs Auteurs de 
vôtre Compagnie , difant que cet Abbé eft un 
fat, un homme qui ne [fait nipenfer,ni parler, 
ni vivre. Je fuis perfuadé, que vous n’avez pas 
l’efprit Comique comme lui > que les Bals où 
vous faites danfer la mort & les Diables dans 
vos Tragédies , ne font point contraires à la 
gravité £>nc vous faites profedion : Que ccc 
Opéra contre les quatre Ordres des Religieux 
Mandians qui e(l répandu de toutes parts à 
Paris > Si qu’on dit avoir été joüé par les jeu- 
nes Régens Si Préfets de vôtre College à vô- 
tre Maifbn de plaifance à Gentilli , pour vous 
divertir pendant le dernier Carnaval } vous ed: 
faulTemenc attribué. C’ed une mauvaife plai- 
fanterie » où il y a plus de malignité que d’ef- 
pric ; plus dangeteufe qne le Tartuffe de Mo- 
lière , puirqu'elle )oùe la Religion en jouant 
quatre Ordres Religieux utiles à l’Egllfe. 
Quoique le public vous attribue cette Pièce > 
la charité & le refpcd que j’ai pour vôtre 
Compagnie me font croire que quelqu’un de 
vos Ennemis, ou quelque mécontent chaffé de 
vôtre Corps a compofécct Opéra > & vous l’a 
atttibué pour vous rendre odieux. Non » je ne 
puis croire que des perfonnes qui ont confa- 
cré leur bouche à l’Evangile , foient capables 
de ect excez. 
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Mais fouffrcz , mes Rcvcrcnds Pères > que 
je vous fafle part de mes réflexions fur la fé- 
conde Lettre de vôtre Confrère au Père Alc-^ 
acandre.il exhorte ccDo<ïlcuï à écrire contre les 
lanfeniftes , pour faire reflbuvenir le monde 
des véritables fentimens de Ton Ordre , & de 
l’Ecole de S. Th»)masj& pour montrer la dif- 
férence du Tbbmifme & du lanfenifme. 11 le 
preffe d’infulter aux Mânes de Monficur Ar- 
naald , à Muufleur Qucfnel & à mille gens 
qui parlent comme eux en Flandre & en Fran- 
ce. Il n’eft point queftion de cela { mes Peres.) 

^ Tous les véritables Savans font pctfuadez que 
la DoiFrine de la Grâce efficace par elle-mc- 
me , & de la Prédeflination gratuite que les 
Thomiftes foüticnnent félon les principes de 
S. Auguftin > & de leur Doéleur Angélique 1 
n’a rien de commun avec les cinq Piopolltious 
condamnées pai deux Papes , & parle confen- 
tement general de toute l’Eglife 5 Qu*^ cette 
Doétrsnc n’a reçu aucune atteinte 3 Que le S« 
Siège l’a autonfee j Que nôtre S. Pere Iniio* 
cent XII. a condamné par deux Brefs tous 
ceux qui auroient la témérité de traiter de Jan- 
fenifles les Théologiens qui condamnent les 
cinq Piopofitions » & qui fuivent la Oodrine 
de S. Auguftin & de .S, Thomas que l’Egllfc a 
adoptée & canoniféc j &• dont on ne peut s’é- 
carter fans fe rendre fufpeéV d’erreur. Les Tho- 
miftes fe font aflex expliquez fur la différence 
de leur Doôlrinc & de celle des cinq Piopofi- 
cions > & de vôtre Molina> quand il a été ne- 
ceflaire : ils ont fait voir que le Thoraifme 

a Veritas inter duos errores Jicut Chrijlus inter 
duos latrones, Hugo k fanito VUiore, 
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tient le milieu cotre ces deux erreurs , comme 
Ïefus-Chrift entre deux larrons , & qu’il eft 
-également oppofé à l’un & à l’autre. Mais 
encore un coup , il n’ed plus quedion de cela. 
Je croi que le Pere Alexandre eft trop fage 
pour fuivre le confeïl de vôtre Pere ^ * pour 
troubler la paix de l’Eglife, pour ne pas entier 
dans l’efpnt de fon Chef, pour contrevenir 
à fes deux Brefs , à l’Ordonnance de Monfei- 
gneur l’Archevêque de Paris , & à la Lettre 
Paftorale de Monfeigneur l’Archevêque de 
Roüenr pour infulter enfin félon vos defirs à 
des favans Théologiens qui font morts , ou 
qui vivent encore dans la Communion & dans 
la paix de l’EgUfe & du S. Siégé Apoftolique. 

Il eft pourtant vrai que le Pere Alexandre 
ft pouvoir & dçvoit mieux foùtenir la Grâce 
contre fes véritables ennemis» qu’il n’a fait 
dans fa Théologie Dogmatique , & dans fon 
Hjftoirc Ecclefiaftiquc. Il dévoie reconnoître 
de bonne foi la conformité des fentimens de 
Molina avec les erreurs des Scmipelagiens , 
comme les Dofteurs les plus favans de fon 
Ordre , Lemos & Alvarez la firent voir dans la 
célébré Congrégation de auxihis , où le Pere 
Valentia Théologien de vôtre Compagnie eut 
tant de confufion de fe voir vaincu par le pre- 
mier de ces Doéfeurs Dominiquains b en pté- 
fcncedu Pape, des Cardinaux , & de ces fça- 
vans Confulteurs qui étoient prefens à cette 
difpute , qu’il en mourut de chagrin & de dé- 
pit. Le Pere Alexandre devoit faire valoir les 

Préjugez 

A Alex fin. Tom. i.Thtol. Dogm. & mer. Hif- 
tor. Ecclef. Sicul. y.p. i. h A£la Cong.de Auxil^ 
Diarium Francifei Fegna, 
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Prciiigez lie Clcment VUI. & de cette célèbre 
Congicgation contre les cireurs de Molîna ; 
& il ne devoir pas vous épargner en 
les Auteurs de Ton Ordre. La Juftice de Dieu 
qui punit Couvent les Hon^tnes par les mêmes 
endroits par lefqucls ils pêchent , Ce fert de 
vous pour châtier ce Doélcur } vous l’atta- 
quez , vous l'infultez , vous décriez fa Mo- 
rale : comment donc en uferez-vous avec 
vos ennemis } 

Vous dites > mes Révérends Peres , par la 
bouche de l’Auteur de la féconde Lettre a au 
Pere Alexandre , que •vous •vous en tenez^ jnr 
les matières de la Grâce au Concile de Trente » 
& à la condamnation des cinq propojitions de 
Janfenius , que cela veusjujfit. On feroic 
fatisfaitde vôtre Réponfc , 3 c ce retranche- 
ment vous mettroit à couvert i fi toutes les 
errerus fur la matière de la Grâce feredui-^ 
foient à celles de Luther & de Calvin condam- 
nées dans le Concile de Trente, & à celles 
des cinq Propofitions. Mais il eft évident que 
toutes les erreurs des Pélagiens & des Semi- 
pelagiens n'ont pas été exprelTément condam- 
nées par ce Concile & par les deux Papes qui 
ont fulminé contre les cinq Propofitions. 
Elles l’avoicnt été par les Conciles d’^^lFriquc 
& d’Orange,par les Papes Innocent i Zozime, 
Bonifacc & Celeflin I. Elles avoient été ccm- 
battn'es & vaincues par faint Auguftin & par 
faint Profper. On ne tient point une bonne 
Doeffrinc fur les matières de la Grâce > fi l’on 
n’a des fentimens entièrement conformes à 
CCS Conciles, à ces Papes , & à faint Auguf- 

^ Seconde Lettre au P. Alexandre. 

Tome U N 
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tîn ( 3 ont h Doftnnc crt celle de l’Eglîfc fur ces 
Controverfes, comme faint Pierre qui vit > & 
qui prefide dans fon siege s’en cft expliqué 
par la bouche facréc de Tes Succefleurs. 

Quand faine lcrôme preflblt les Origeniftes 
de condamner précifcinent & nettement les 
„ erreurs d Origene,ils répôdoicnt;Nûus nous 
„ en tenons au Concile de Nicéc. Mais l’E- 
glife ne fe contentoit pas de cela. C’étoit un 
Subterfuge & une cchapatoire manifefte. Il é- 
,, toit queftion d Airius & non pas d’Origcnc 
J, dans le Concile de Nicée ( leur répond (aine 
,, Jerome /» ) il s agifloit du Fils, non du faint 
,j Efprit. Les Peres ont confcfl'c dans leur Pro- 
3) feffion de Foi ce que les Hcretiques de ce 
3, tems-là nioient : ils ont gardé le ulcnce fur 
3, ce qui n’etoit pas alors en controverfe > on 
3jiie guérit pas routes fortes de maladies par 
3 > le meme remède. C’eft, mes Révérends Pè- 
res , ce qu’on peut vous dire fur le fujee dont 
il s’agit. On vou? reproche que vôtre Dodri- 
ne fur la Grâce de Jeius-Chrift cfl: mauvaife. 
Vous répondez que ce reproche eft injufte > 
parce que vous vous en tenez au Concile de 
Trente, & à la condamnation des cinq Pio- 
pofîtions. On vous dira que cela ne fuffit pas. 
Cette déclaration prouve bien que vous n’ê- 
tes ni Luthériens , ni Calviniftcs, ni Janféni- 
ftes fut les matières de la Grâce , mais elle ne 
prouve pas que vous n’êres pas Scmipélagiens. 
Vous n’en convaincrez point les Savans , juf- 
qu’à ce que vous ayez renoncé à la Dodrine 
de vôtre Molina pour cmbralTer celle de faint 
Auguftin & de faint Thomas, comme un grand 
Prince le témoigne dans fes Lettres à un de 

a S. Hier. Epift. éj. 
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vos Ycncrablcs Pcrcs ^>cjui avoit e)i 1 honneur 
«l’avoiv été Ton Régent. Le Cardinal Sfondra- 
tc difolt aufll-bien c\ue vous , qu il s en tenoit 
au Concile de Trente fur les matières de la 
Grâce. Cependant fon Livre fur la Giace & 
l"ur la Préde(lu'>ation)dont laDqûrinc efl: tou- 
te Molinifte , a été déféré au faint Siege par 
deux grands Archevêques » & trois Eveques 
de france recommandables par leur fcicncc , 
par leur pieté, & par leur xele pour la Foi & 
pour la faine Doélrinc , comme contenant des 
erreurs qui méritent d’être condamnées par 
l’EgUfe. Vous ne tiendrez donc pas long-tcms 
dans vôtre retranchement > mes Révérends: 
Peres : il eft alfe de vous y forcer. 

V ôtre Confrère entreprend de faire voir dans 
fa leconde Lettre au Pere Alexandre . que la 
Morale des Jef.iitcs n’efl point dtfiferente de 
celle des Thomilles > & que la Doftrînc de la 
Probabilité , fourcc de tous les relâchemens & 
déroutes les opinions pernicieufes de la Mo- 
rale corrompue , eft aulli com mune dans I’Et 
colc des Dominicains que dans celle des Té- 
fuites : mais cet Auteur réufTic très- mal dans 
fou dclTcin. Il cite après le Pere Defeharaps 
quatre ou cinq Efpagnols , donc les plus cé- 
lébrés n’ont pas plus de cent ans d’antiquité » 

& il fonde fur cc qu’ils ont écrit de la Proba- \ 
bilité , fon prétendu Paralelh de la Morale des 
Thoin'tjles Ô' de la Morale des léfuites. D-'; cette 
nombreufe & vcncrable multitude de Doc- 
leurs qui ont précédé le Pcie Alexandie.psr-,» 
Tonnages recommandables par leur pieté, leur,, 
fagefle , leur fcicnce, leurs emplois, vôtre Au- 

4 Lettre de Mr. le Prince de Conty au P. Def- 
champs. N ij 
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teur n’en cite aucun jufqu’à Barthclcml de 
Médina qui écrivoit vers la fin du dernier fic- 
elé. II lailfc un vuide déplus de crois cens ans 
cntic faint Thomas & cet Auteur. Cela ne vaut- 
pas la peine d'en pailer. Pour )Uger fi le fen— 
tiuient de quelques Thomiftes eu la Doâiine 
de toute l’Ecole de faint Thomas , il faut fui- 
vre les memes réglés que Vincent de Lcrins « 
nous a données pour juger fi les fentimens 
des Peres (ont la Dodlrine de l’Eglife, Il faut 
examiner fi les anciens Thomiftes l’ont en- 
fc ignée ; s’ils l’ont tous enfeigncc } s’ils fc 
Jont tous accorde! avec faint Thomas en l’en- 
feig nant.C’efi; ce que l’Auteur du Paralclle n’a 
pas examiné > 6 c ce qu’il ne fçauroit prouver 
fur le fujet de la Probabilité dont il cft que- 
IHon. Il devroit favoir que la Dodtinc des 
Thomifics cft celle qui eft enfeigncc par faint 
Thomasj &c fuivie de tous fes Dilclples, ou du 
plus grand nombre. Saint Thomas a renverfé 
les fondemensde la probabil itc.^> Cela cft clair 
comme le jour. Les Probabiliftes les plus en- 
tête! n’ofent le citer en faveur de leur Doc- 
trine. Si quelques Dominicains s’en font 
écartez , l'Ordre rejette en cela leur feniiment 
pour s’attacher à celui du Doélcur Angélique. 
Il importe peu d’examiner la queftion de fait 
dans laquelle vous voudriez engager le Perc 
Alexandiepourfaircdiverfion.il n’cft point 
lîcccfiaire pour l’utilité de l’Eglife ni pour l’é- 
dification des Fidellcs de fçavoir quel cft le 
fcntirucntde Bannez, de Médina , deLedcfma 

a VlncentÎHs Lyrinenjts commonit. univcrjîta- 
tem , antiquitatem, ccnfciifionem. b S. Thoîr.as 
*luodiibct art. 15. quodiibft 3. art. 10. 
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d’AlvareZj& de Nàzarre. Il faut remonter à la 
fource. Vous n’avancez rien, & vous fortezde 
la quellion, (i vous ne faites voir que la Doc- 
trine de la Piobabilité n’elt pas contraire à 
l’Ecriture Sainte, à la T radition,& à faint Tho- 
mas i qu’elle n’cft pas condamnée par l’Eglile 
& par les Pères. 

Ne croyez pas pourtant, mes Reycrends Pe- 
les , que IcsThomiftcs vous abandonnent les 
Auteurs de leur Ordre que vous citez en faveur 
de la Probabilité. Bannez , Médina, Alvarez Sc 
Nazarre , n’ont point fuûtcnu la Probabilité 
comme les Auteurs de vôtre Compagnie l’ont 
foûtenuë, & la foutiennent encore tous les 
Jours, Aucun des Thomiftes que vouscitez n’a. 
enfeigné,quc loifquc nous agiflons fur lefon-’* 
dément d’une Probabilité > foit intrinfeque, 
c’efl: à dire fondée fur la taifon,foitcxtrinfc- ** 
qucjc’crt à dire fondée fur l’autorité, quelque 
Jegere que Coït la Probabilité , nous agiflons ** 
toujours prudenîiucat. Aucun n’a eufeigné*^ 
qu’il eft permis de fuivre l’opinion la moins 
probable qui favorife la cupidlré- dans leçon-* 
cours de la plus probable & de la plus fure qui 
tient pour la Loi, 

Æ Médina dit en effet , qu’on peut Cuivre une 
opinion probable drns la pratique fans fe met- 
tre en danger de pecher. b Mais il appelle une 
opinion probable dans la pratique non celle qui 
n'efl appuyée que fur des raifons 'urai-fembla- 
blés , quia des défenfeurs : autrement toutei 
les erreurs feraient des opin'ons probables. Mais 
une opinion probable ejl celle qui eji enfeignée 

Oi Médina in i.i.qu. lO» a. 6, Voyez à la fin 
de la Lettre nu. 7. 

N il) 
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parles Sages, ^ foütenu'é par de trés-hnner 
prewves,l\ parle d’une opinion probable qui cft 
icconnuë comme telle par les Théologiens qui 
conlultcnt l’Ecriture Sainte » les Pères de l’E- 
glifc> les Conciles , & les Decrets des Papes> 
pour rcgkr leurs fentimens & leurs dccifions 
en matière de Morale. Car il n’y a que ceux-là 
qui foient vraiement fages. Il parle d’une opi- 
nion qui n efi pas feulement probable , mats qui 
ffl Jute dans la pratique, quoiq’clle ne foit pas 
la plus fûre , c’eft à dire , quoique ce foit une 
plus glande perfedion d’agir conformément à 
l’opinion contraire.il parle d’une opinion pro- 
bable qui ne laijfe aucun doute dans laconfcitn- 
ce, & pai confequent moralement certaine, 
a Bannez ne traire pas a fond la quellion de 
la Probabilité : il n’en parle qu’en pafl’ant , en 
répondant à une objeftion ; il doit s’entendre 
Comme Médina. Il allure qu’il neft pas univer-^ 
fellement 'vrai quon puijfe fuivre l’opinion la 
moins probable, particulièrement quand elle nous 
met en danger a agir contre l’honneur de Dieu, 
eu contre l' utilité du prochain^ Oi il cft ceitaîra 
qu’une opinion qui fatorife la cupidité contre 
la Loi le Dieu, qu’une opinion contraire à l’E- 
glife > aux faines Canons & aux Decrets des 
Papes, aux Auteurs dont la Doârinecft aprou- 
•vee de l’Eglifc, & particulièrement à ceux qui 
ont joint la fainteté atec l’érudition-, il cft ccr» 
tain(dis-jc)que cette opinion nous met en dan- 
ger d’agir contre la Loi de Dieu, & contre Tu- 
tilité du prochain, c’eft à dire contre nôtre pro- 
pre faim, ou contre celui des autres, fi nous ta 
Luivons dans la pratique.il n’cft donc pas pér- 
it Bannez in t. i. qu. lo.art. i . dub. 3. coJicl. 
q, à la fin de la Lettre, num. 8. 
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mis de fuine ces fortes (i’opinion« probablcff, 
en abandonnant la plus probable. Au ic{lc) il 
cft évident que ce fage Dircélcur de fainte 
Thcrefe ne l’a pas conduire félon les maximes 
les moins probables & les moins furcs. Les 
Ecrits & la Vie de cette fainte en font des 
preuves convaincantes. 

Alvarex s’explique encore plus nettement 
que Bannex dâs fa fécondé Conclufion;Æg_««^ 
(dit-il) les opinions regardent les actions çjuon 
doit fairtyil n' e fi pas permis d’abandonner l’opi- 
nion la plus probable pour fuivre la moins pro- 
bable} fi en la fuivant on s'expose au danger de 
•violer l’honneur de Dieu ou de faire tort au pro- 
chain. 

b Naxarre cnfcîgne qu’on peut fuivre l’opi- 
nion moins probable , quand elle eft appuyée 
fur des raifons afTcz'probûblcs , félon le feuti- 
ment des Sages- c’eftà dircjquand elle ne laifl’c 
aucun doute dans rcfprit & dans la confcience: 
quand enfin elle eft revêtue d’une certitude 
morale. Il eft aife de juger du fentiment de 
Naxarre fut la Probabilité par ce qu'il dit dans 
fon Apologie pour l’autorité des Saints Peres, 
§luoiqu’il ne fait pas défendu d'inventer ^ d'en- 
feigner , ou de fuivre des opinions nouvelles fur 
des matières qui ne regardent point la Toi ni les 
bonnes mœursûl nefi pas à propos de les inven- 
ter yde les enfeigner,0H de les fuivre:au contrai- 

^ Alvarex i. x. q. i^.art.ô-dîfp. 8o. concluf. 
1. Voyex la fin de la Lertrcî n. 9. b Nazarius 
Vpufc.ti.de fiatu & obligatione religioferum 
dubit.A.concl. x\,de obeditntia defienfio Apo- 
loget. SanÜorum Patrum concluf ii. Voyci la 
fio de la Lettre^ n. 10. 

N ilij 
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te, tous les Sfavans doivtnt rejetter toute forte 
nowveatité en matière de docînne, particulière- 
ment dans la Théologie ycomtne fufpecïe,ddgereft- 
fe & pernicieufd. 11 n^y a rien de fi b.au & de 
fi fort que les preuves fur lefquclles ce Theo- 
lojfien appuyé cette maxime fi contraire aux 
Probabiliftcs. 

La notion que Martinez donne de l’opinion 
probable renverfe leSyftêrae des Auteurs )e- 
luitcs fur ce point de Morale; il eftbicn éloi- 
gné de donner pour réglé des mœurs une Pro- 
babilité extrinfeque fondée fur l’autorité de 
quelques Cafaites modernes 3 ou une opinioix 
appuyée fur des raifons qui ne paroifiein pro- 
bables qu’à ceux qui la foutiennent. Afn[à\z- 
il) qu une opinion fait probable jil faut que tous 
les Théologiens , ceux meme qui foutiennent l’o- 
pinion contrairci la jugent probable , t?* quelle ' 
fait communément reconnue telle par tous les 
Do£ies qui font gens d ê bîSTi» 

Je lailfc-là Candido qui cft un Auteur alTex 
nouveau; & qui n’appuye fes decifions ni fur 
]’Ecriture,ni fur la Doélrine des Saints Peres» 
iri fur des raifons folides , qui s’écarte mê- 
jne de S. Thomas fur cette macicie. 

Je n’ai pas l’Ouvrage de Lcdefma que vôtre 
Auteur citc,& je n’entends pas alfcz bien l’Ef- 
pagnol pour juger de fon fcutinicnt. Comme 
jl cite Médina > il cft à prefumer qu’il ne foû- 
lientpasla Dodrine delà Probabilité d’une 
autre manicteque lui, & qu’il cft bien éloigne 
<le la Dodrine de vôtre Compagnie fur cette 
matière. Il eft évident par ce que j’ai dit juf- 
qu’à prefent , que vôtre Pere Defehamps, a & , 
l’Auteur de la féconde Lettre au Pcrc Alcxan- 

a Defehamps qtujiiefaéîr. 
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^rc,oiît cité ces Tliomiftcs fans les examiners 
& qu’ainfi le Patalcllc de la Morale des Je- 
fuices & des Difciplcs de S.Thonias tombe par 
terre. 

Afin que ce Paialelle fût jufte, vôtre Auteur 
devoir faire voir ( mes Reverends Percs ) que 
vôtre Compagnie a combatu la Dodrinc de la 
Probabilité, comme les Dominiquains l’ont 
combatuë depuis que vos Auteurs l’ont foCicc- 
iiuë avec tant d’entêtement & de fracas. Nous 
ne voyons que les Peres Comitolus & Thyrfo 
Gonzales vôtre General j qui fc foient décla- 
re* contre cette Dodrine. Mais combien vô- 
tre Compagnie a-t- elle excité de tempête con- 
tre le dernier, parce qu’il n’a pas voulu fuivre 
Je torrent de vos Cafuites fur le principe fon«- 
damental de la Morale relâchée. Les plus célé- 
brés jefuites de toutes les Nations ont fait des 
Livres pour défendre cette Dodrine pernicieu- 
le. Sans parler de Suarez, de Vafquez, de Lef- 
^ nus, de FilluciuSjd'Az.orjde Layman.d’Efcobar, 
de Bauny, de Tambourin ; Matthieu Moya & 
Marciii Efparfa Elpagnols , Antoine Terille 
Anglois, Lucius de S. Marc Sicilien, François 
^ bonne Efperance,& Gilles Efttix Flamans.Sc 
Honore Fabri François, n’ont-ils pas foûtenti 
cette Dodrine qui tend au renverfement de 
toute la Morale de Jefus-Chriflî Vôtre Com- 
( nies Reverends Percs ) ne l’a-t-elle 
pas fouteriuë dans fApologie de vos Cafuites? 
Au contraire les Dominiquains n’ont-ils pas 
combatu cette Dodrine pernicieufe? S.Antonîn 
^ Archevêque de Florence, le Cardinal h Caïc- 
tan, Jean Tabicna , Sylvefler Prieras c Maître 

a S. Anton,^. p.Tit. ç . §. 9, b CaietAn in fum, 
^erbo opinio, c Sylvejt, infummâ eodÿWtitHÎ, 
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du Sacré Palais > grand Théologien & fçavant 
tanoniitc i Dominicjuc ioco « Confcfleur de 
l'Empereur C harlcs-Quint un des célébrés 
Théologiens du Concile de Trente j Baithelc-* 
ini b Fumus (ce ne font pas là de jeunes Mou.f- 
^uctaircs > mais des vieux & vaillans Capitai- 
nes des Armées de Dieu , dont $. Thomas tft 
le General ) Dominique Gravina c , Martin de 
Prado, Tapia Archevêque de Séville , Mcrco- 
lus d Inqu'.fîtcut de Milan, Vincent Baios, Go- 
net, Contenfon,& plufieurs autres, ont fait pa- 
loître dans cette difpute leur fcience & leur 
iel-e pour la pureté de la Morale Chrétienne. 

Il y a donc lieu de s’étonner qu’un auffi hon- 
nête homme que le Pcrc Defehamps ait ofc 
avancer avec tant de confiance , que depuis 
„ Barthclemi Médina, qui a écrit il y a prés de 
», Cent ans, de tous lesThomlftcs qui ont trai- 
») té cette matière , il n'en a vu aucuns dans 
J, leurs Livres, ni aucuns dont l’autorité foie 
», citée dans les Livres des autres , qui ayenc 
J, enfeigné le contraire de ce fentiment , qu’oa 
J, peut fuivre l’opinion moins probable, ea 
», laiflàut la plus probable. Il eu évident que 
- ce Révérend Pere n’avoit pas lu tous IcsTho- 
jmilles , & qu’il ne s’étoîr pas donné la peine 
d’examiner le fentiment de ceux qu’il cite, non 
plus que l’Auteur de la Réponfe aux Lettres 

a Domin. Sots de ]njiitia& a 

b 'Barthol.Fufntis in fummâ 'verbo opinto c Gr<t- 
mina Cherub. Farad. Lib. ^.p. j oy. Baren, £- 
thycaChrifi, d Mercorus bajis TheoL Moral. 

Les pafl’ages de ces Auteurs font citez 
£n de la Leciic. 
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provinciales J &dcla fécondé Lettre adreffee 
an Père Aiexandrcj^a du prétendu Paralelle. 

L’Auteur de la féconde Lettre dont j*ai i’bon- 
ncur de vous entretenir > mes Revereods Pè- 
res ) a grand tort de fc déchaîner contre le 
Père Alexandre, & de vouloir le rendre ref- 
ponfable de ce qu’on attribue’ à vôtre célébré 
Compagnie la Doélrîne de la Probabilité , & 
toutes les corruptions de la Morale relâchée, 
qui en font les fuites. Car ce Doéteur n’ at- 
tribue pas ces erreurs à vôtre Société , ni dans 
fa Morale,ni dans fon Hdloire Ecclcfiaftique. 
Au contraire , on ne peut nen écrite de plus 
hounêie ni de plus obligeant pour les Jefuites, 
que ce qu’il écrit fur l’article de vôtre Morale, 
en r_épondant au fameux Daillé Miniftcc de 
Charenlon dans fa Dillertation fur la Confef- 
fion Sacramentale. a Je ne crotpas ( dît lePcrc 
Alexandre , ) que la Religieux du pieux i»- 
fiuut de la Compagnie de Jefut- [oient imbus des 
opinions pernicieufes qu'on leur attribué , quoi-' 
qu'elles fe trou'vent prefque toutes dans V Apo~ 
logie des Cafuites [ 3 * dans Amedée Quimeni, 
Car ces Livres contagieux b- font attribuez, 
injuflement à cette [aime [pavante Compa- 

gnie. Ils ont tâché de jujhfier leurs Auteurs dans 
le Livre intitulé , Statcra Saillis exregis , con- 
tre ^innichius. Mais quand quelques particu- 
liers [e feroient égarez , Ô* qu ils auraient mis 
autour ces opinions monjtrueu[es ( ce que je n ai 
■pas le temps d' examiner à pre fent ) ce n eil pat 
la Doéirine de cette pieu[e Compagnie , qui ne 

a Alexand, DiJJert.de ConfefJ. contra Dalhum 
P* 73- 74* ^ H'^nnèteté du P. Alexandre cn-- 
Tcrs les jefuites. 
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prcj 'ente à î\oJfeigneurs les Evêques , que ceux 
qui fuivent la plus faine Morale , pour être 
approuvez, pour les Confejfions. Nous connoif- 
fens plufietirs pcrfptines qui fe confejjent aux 
jefuites , Ô* qui fe gouvernent par leurs con~ 
feils dans les ajj'aires de leurs confciences, qui 
font eonnohre par la pureté de leurs mœurs , 
que ces Directeurs les condutfent félon les Ré- 
gies de l'Evangile Ô* de l’Eglif } Nous en- 
tendons des Prédicateurs de la même Com- 
pagnie , qui unijfant dans leurs Sermons i’é- 
ioque'ncc Chrétienne aux plus faintes Maximes 
J(e la Morale Evangélique , déclament avec 
beaucoup de ferveur , & avec autant de 
fruit que d'applaudijftmt ns contre les opinions 
relâchées , & contre la corruption des mœurs y 
à la Cour Ô' dans les Chaires de cette Villes 
'J^oyale. C’efi ce qui me fait croire que lés 
opinions erronées i entre la faine Morale , dont 
le Miniiire Daillé fait ' un long détail > font 
iout-à-falt contraires à l'elprit de cette Com* 
pa^nie très - rei'gieufe. Ces paroles du 
Alcxandix font des preuves de fou honnête- 
té envers vôtre Société > & del’injuftice que 
vous lui faîtes , en voulant faire retomber 
fur lui les reproches qu’on fait par tout le 
inonde Chtecien que vous enfcignei uncMo- 
ïale relâchée. S’il paroît coup fur coup des A- 
jjologîcspourcc Doéleurjdans lefquelleson eft 
contraint de dire des veritei qui vous de- 
plaifent , vous devez vous en . prendre a- 
■vous-mênies. Pourquoi vos Huflarts ont-ils 
iufuicé ce Moufquetaire a de rArmee de 

a C’eft ainfi que le Jefulte appelle le Pere Aies.. 
Lect. 1. p. 14» 




Dieu ? Pourquoi oiu-~i!s répandu & répan- 
dent-ils encore dans le monde des Li- i 
belles & des Lettres contre lui l Croycnt-ils 
que fi le Pere Alexandre méprife leurs atta- 
ques , & s’élève au de/Tus de leurs infultes , 
tout le monde doive garder le fiience & aban- 
donner la caufe de la vérité ? 

Je ne doute pas qu’il ne Ce trouve des 
Propofitions reprehenfibles dans quelques 
Auteurs de l’Ordre de S. Dominique : Mais il 
y a cette difFcrcncc entre les Dominiquains & 
les Jefuites , que l’Ordre de Paint Don;jinîque 
defaprouve les opinions de fes Ecrivai\is , fi 
elles fe trouvent contraires à l’Ecriture Sain- 
te , à la Dodrine des Saints Peres > aux De- 
crets de l’Eglife& des Souverains Pontifes, & 
à S. Thomas ; Il n’époufe pas les fentimens de 
fes Auteurs particuliers } il ne s’attache qu’auc 
Maître commun & à l’Ange de l’Ecolerau lieu 
que laCompagnie des Jefuites foutient prcfquc 
toujours , ou au moins permet que fes mem- 
bres foûtiennenc les erreurs de leurs Ecri- 
vains. Vous direz fans doute fines Révérends 
Peres ) que vôtre General , & le Pere ■ Ayrauc 
vôtre Vicc-Piovincial , ont déclaré que la 
Doétrine de la Probabilité n’cft pas la Doélii- 
ne de vôtre SocietérPouiquoy donc vos Con- 
frères ne fe confoimenr-ils pas à la déclara- 
tion de vos Supérieurs ? Pourquoy ennuyent- 
ils encore le Public par de nouvelles Lettres 
lur cette matière, qui ne contenant rien de fo- 
lide ni de viay , fc>nt remplis d’un faux bril- 
lant appuyé fur de faulfcs citations? Pour- 
quoy enfin condnaént-ils à. vérifier de plus 
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Cft plus ce que feu Monfcigneui' de Harlay Ar>- 
chcvêqucdc Paris dît d’eux à un tcclcfîaftiquc. 
de confidetation au fujet de la Reponfe aux 
Lettres Provinciales qu’il avoir fait fupptimer 
avec conuoilfance de caufe ? ILS KE SONT 
PAS S A GE S, le Pere de L. C. en efi bien- 
fâché. 

Vôtre l?ere Auteur de la fécondé Let- 
tre au Pere Alexandre , qui m’a donné occa- 
(jon de vous ccr'.tc cellc-cy , ne convient pas 
encore que la Doûrinede la Probabilité loir 
mauvaife , ni qo’elle ait été iuftemcni con- 
damnée. a Pour ce qui efi ^ dit-il , du point de 
Droit , ou du fond de la Doârine , ff avoir fl 
elle efi bonne ou mauvaife , nous ne fçaurions 
mieux faire vous moy, que d'attendre la «é~ 
cifion du chef de l'Eglife. Vous doutez encore 
( aies RevercndiS Petes ) fi uneDodrinc con- 
damnée parles fçavantcs Facultcz de Paris & 
de Louvain , parles Evêques de France , par 
deux Papes , par le confentement univctfcl 
de toute l’Eglife > cft bonne ou mauvaife? 
Vous doutez fi les fcHtimens que Monfeig- 
ncur l’Archevêque de Roijen vient de condam- 
ner conformement aux Decrets du S. Siege , 
font bons ou mauvais ? Vous doutez fi la Do- 
tFrinc de vôtre General approuvée par le Pape, 
par des Cardinaux qui honorent la Pourpre , 
& qui en relèvent l’éclat par leur éjudition& 
par tous les fçavans de Rome & de France eft 
bonne ou mauvaife ? Vous doutez fi une Do- 
ctrine que vôtre Vice-Provincial vient de dé- 
fendre à vos Confrères de foûienir; envoyant 

A Seconde Lettre , p.aé. 
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on Ordre exprès à tous les Jefuitcs du Dîo- 
cefe de Rouen > de Cuivre exadtemeor les prin- 
cipes que nôtre fçavaut & Cage Archevêque a 
établis dans fa Lettre Paftorale ; Vous ofex > 
dis-jc.encore douter fi cette Doélrinc eft bon- 
ne ou mauvaife j II faut , dit vôtre Auteur » 
attendre la decijion du Chef de V^Egiife. Quoy ? 
les Decrets d’Alexandre VU. du 14. de Sep- 
tembre 16 6 6 . & d*Innoccnt XI. du 4. de Mars 
1689. ne font-ils pas des decifions du Chef 
de l’Eglifc ? Ofez-vous bien Icsrcjctter > par- 
ce que vous y trouvez la condamnation de 
vôtre Doftiine? Faut-il affcmblcr un Conci- 
le general pour vous convaincre que la Do- 
ôlrine delà Probabilité, & toutes les opinions 
erronées & fcandaleufcs qui fuivtnt de ce prin- 
cipe, font mauvaifes ? Peut-être encore cette 
augufte Aflemblcc infaillible dâsfes decifions 
île vous étant pas favorable, trouveriez vous 
le moyen de parer Ic coup de la condamnation 
de cette Doélrine pernicieufe , en décournant 
la force de fes Decrets par quelque fubtcrfu-» 
ee nouveau, comme vous le faites en palfant 
fous filence les decifions de ces deux iîluftres 
Papes Alexandre VII. & Innocent X I. parce 
qu’ils font entièrement contraires , puiCque 
vous vous récriez fi haut , qu'il faut encore 
attendre la décif en du Chef de l'Eglife. Ces 
deux grands Papes n étoicnt-ils pas Chefs de 
PEglifc , & fuccefleurs de S. Pierre ? Vous ne 
pouvez pas le nier î N’ont-ils pas parlé dans 
leurs Dccicts que je vous ay citez ? No-nt-ils 
pas donné leurs decifions fur la matière de la 
Probabilité , & ne l*onr-ils pas condatiinée J 
yous a en pouvez pas douter, On peut donc 
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vous dire avec raifon ( mes Révérends Peves 3 
ce que S. Auguflin difoit aux Pclagiens. ale , 
Saint Siege Apofloliqtte a prononcé la caufe 
cft finie ; plaife a Dieu que L'erreur fintjfe 
aufft. 

Si ceux que vous voulez faire paffer pour 
janfeniftes difoient que pour le fond de laDo- 
dlrlne des cinq Propofitions j fçavoir H elle 
cft bonne ou mauvaife , il faut attendre la de- 
cifion du Chef de rEglife, leur pardonneriez- 
Vous une Propofition lî téméraire» fi feanda- 
Icufe , & n extravagante? Ne crieriez-vous 
pas avec raifon»quc cette Propofition cft fehif- 
inatique ? La Dodrine de la Probabilité cft: 
condamnée par la même autorité que les cinq 
Propofitions ; Deux Papes en ont condamné 
les erreurs, comme celle des cinq Propofitiôs >. 
les chofes étant donc égaies de part & d’an- 
tre , ou ne peut douter fans une opiniâtreté 
fehifmatique , & fans une rébellion manifefte 
contre le S, Siège, fi cette Dodrine cft bon- 
ne ou mauvaife. Je cralirs ( mes Révérends Pc- 
res)que fi vos Confrères continuent de trou- 
bler 1 apaix de l’Eglifc par leurs Libelles, par 
leurs Lettres , & par leurs Thefes contre la 
Grâce & contre la faine Morale de jefus- 
Chrift , leur imprudence ne fafle retomber fur 
vous & fux eux ce qu’ils difent d'unparty 
cUimcrlquc de gens defoheiffans au Vape & au 
"Roy répandu par tout : puifquc c’eft ctte defo- 
beiflant au Pape , que, de dire qu’il y a lieu de 

a Àug, Serrn. i j i. alias^ t. deverbis yfpofloltj 
à fede Apoflolica referipta vencrunt : 
nita efi : minam aliquando fniaiur (rror. 
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douter fi la Dodlrincque le Saint Sîcge a con- 
damnée par fes Decrets publiez & reçus par 
toute l’Eglife , efl: bonne ou mauvaife : & que 
ceftètre dcfobcïffant auRoy> quede troubler 
la paix de l’Eglife contre les bonnes inten- 
tions de ce grand & fage Monarque , & dere- 
nouvcllcr des difputes & des conteftations qui 
font hcurçufcnjcnt finies. 

Si vous voulez(mes Révérends & tres-chers 
Peres ) que tout le monde juge plus favorable- 
ment de vôtre Doélrinc, renoncez aux erreurs 
de la Probabilité, & à toutes les autres qui foc 
condânccs par les Papes Alexandre VU. Inno- 
cent XI. & Alexandre VII. Souferivez finccre- 
menc & humblement à leurs Decrets. Donnez 
undefaveu public des opinions erronées & 
fcandaleufcs de vos Auteurs fur le péché Phi- 
lofophique.fur l’amour de Dicu,& fur la fîrao- 
nie , fur l’homicide , fur le larcin, fur rufurc. 


^..1- la /.olr.rt»..î« t^.iiremenr. m«»nl 


ge , les reftridions mentales, les équivoques, 
& autics. Defavoüez & condamnez ce que vos 
Confrères ont foûtenu depuis peu à Lyon , 
que la fornicatio» n'cjl pas defenduë par la Loy 
de nature : & que Dieu peut faire des éo[uivo- 
quesi c’effc à dire, que la vérité fouveraine peut 
nous tromper. Donnez cette confolatiô à tou- 
te l’Eglîfe. Après cela on vous donnera la 
main , & l’on publiera par tout que vôtre Mo- 
rale efl audi pure que vôtre vie eft régulière. 
Je prie Dieu [ mes Révérends Peres ) que vous 
vous lailTiez perfuader aux Doéleurs qui écri- 
vent contre la Morale relâchée, & aux Evêques 


qui la condamnent, afin que vous vous puifliez 
téjoliir d'avoir vaincu l’erreur, coin me ils vous 
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ont vaincu par la force invincible de la vente- 
^Vicimus utrique-fUterque noflrum falmam re- 
fert, tu mei^eio ermis.]^ fuis avec icfpcû > 





MesRevreNDS Peres, 

Vôtre tics-humble & tres-obeïflTant 
Serviteur 

Lt premier de luin té <>7. 


a S. Hitr.tn fine diulog. ttdvtrfus Lucifer, 
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J^kpiges des Thomîîîes citez dans cette 
Lettre contre le faux Paralelle 
du Pert Z>... fefnite, 

1 . 

S An ctus Antoninus j.p. Tic. 

ç. chap.i.$.ÿ. Utrum auditorcs diverforutn 
Magiftrorum tenentium dîvcrlas opînioncSi “ 
exeufentur à peccato , fi opinîoncs fuorum 
tenent > quando non funt bonx. Refpondct 
B.Thomasiu quotlibct.j.fi diverfae opinîo- “ 
ncsDodorum facrae Scriptutae non funccoji- 
txa fidem vel bonos Hîorcs , abfque pcriculo <* 
auditores utramque opinionem fcqui pof- ** 
funt... In illis veto quae pertinent ad fidem, 
vcl bonos morcs>nullus exeufatut fi fequatur “ 
opinionem crroncam alicujus Magiftri. In 
talibus cnim ignorantia non excafat. ** 
ibidem. In his quae conecinunt forum*' 
confcicutiæ indubiis tutiotvîa efteligenda./" 

II. 

Sy l V e s t^b r Prieras facri Pa- 
latii Mîniftereadem habet in fummâ , verbo 
Opinio Sc addit. Secundo quaeritur cui opi- 
nioni fit adhaerendum ubi efl varictas; E t dî- ** 
ftinguo. Nam aut una tantum opinionum 
babet pro fc Icgem, vel antîquam & proba- “ 
tam confuctudinem , alia non : & tune cft*‘ 
ilia piaeferenda : quia minime murauda funt « 
quae certam fententiam femper liabuerunt. <* 
L. Minime if, de Leg. at non eft Lex vcl 
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J, «onfuetudo pro aliqua ipfarum : vel eft ptc? 

„ utraquc:& tune debent couconiari,ut dica- 
i» car unam in uno,& aliam inalio cafu obti- 
>> nercjfifisri poteft.Ec fi concordari non pof- 
,, funt, comiTvuins opinio fequenda dt ... Si 
J, Authores contraria cpinante.s faut aniiqui 
1) Sc iiiodcrni ; prxponantur antiqui. 

III. 

(^Aietanus in fuinma , verbo Op'mio in 
,) operandis, nifi tutiorem partetn eligsndo , 
non licct opinionem cujufcunque airuinerc 
J» ut rcgulam operis : quoniam eo ipfo quo 
,> opetatio regulanda committitut opinion!, 
J, commictitur regulje ambigux : quia opinio 
J, omnis ambigua eft , ut potecuna formidine. 
,y altcriiis partis-. Et quia pradupponitur quod 
,> noa cügatur tuiior pars , confequens dl uc 
operatio çoramittatur regulne ainbiguje ad 
J. cafum peccati, ac per noc exponatnr peiicu- 
,> lo pcccandi 5 quod conftat die illicitm-n. Ec- 
,> (î de pcccato mortali agiturîconftateire pec- 
,, catum morcale facetc Icientcr operationcm 
„ dubiam.an fit mortalis : quoniam talis opc- 
,, tans mavult adimplcrc volunratcin fuam in 
„ cali opere , etiam fi fit mortale, quam abfti- 
,, ncre ab illo:acpcr hoc ptaefert divinæ ami- 
,, ciiia: opus illud> noncurando fi contingac 
„ perdere dlvinam amicitiam in tali opere. 

I V. 

Jfo annbsTabiena in fumma Tom. 
1, verbo,Opi»io,n. 4. Tertio quaeritur quje‘‘ 
opinio fequenda fit fccundum Canoniftas ? •* 
Refpondso primo quod in dubiisnon gene- 


}P7 , 

ratur aliquod prxiudicium veritati , quando 
intci dîvcvfas opiniones , à Dodoribus ap- 
piobatas illam quis amplcflUur quae fibi 
magis videcur confona rationi:5c quod quâ- 
do l'une diverfa jura & opiniones quac non 
fuut contra Deum vcl bonos mores, huma- 
ïiior Sententia eft præfcrcnda caeteris pari- 
bus. { de TranfaB. cap, finali ^.de Legihus, 
L. benign'ms)3X\z% verô ftandum cft Uli quae 
meliori inniticur ratîoni > ( cap. CapelUnus 
de feud.ühl nota(dicit Pano imitanus) quod 
inter plures opiniones ilia fcquenda cftjquac 
inniticur meliori & fubtiliori raiioui- Non 
ergo debec haberi rcfpcdus ad qualitatcm 
perfonæ illam facicmis ad illam rationem. 
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V. 


• Artolomæus Fumus in fum- 
mâ five Aiinilla aurea , vetbo > Opinio. In 
operandis ,ubi funt opiniones, femper tuiiot 
pars cligenda, ne quis exponac fc periculo 
ambiguitatisj&confeqüenter peccandi,quod “ 
jilicirum cft : ut in contradibus ubi plures “ 
funt Dodoium opiniones : quia faciens “■ 
opus aliquod quod dubitat effe raonale,mor-“ 
talitcr peccar,&c. ‘‘ 

V I. 

13 Ominicus Soto, Lib. j. de Tu- 
ftitia & jure, quxft.6. art, 5. in refpohf. ad 4. 
argumencum, Igitur in primis neceftarium “ 
femper cft fententiam fecundum probabi- 
liorcm opinionem fubfcribcrc ctiam li aire- 
ra-fic probabi lis. In fpeculabilibiis namque “ 
Scliolaruhi d’ifputationibus nullum indc " 
conflatur pcriculum quod quifpiîim minus “ 
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iiprobabilia ingcnii gracia dcffendat ; in pra- 
}) fticis vero qu* aliéna jura refpiciunc nefas 
„cfl: Judiciinfiimiotena opinioneni fe£lari;fi- 
ij cuti & mcdico in praftica ex qua falus pcn- 
i^dctinfirmi : ac multo magis Theologo ia 
his quac funcfidci. Quin vero Judex alitcE 
,, facicns,reftitutioni fiercc obnoxius. Ex quo 
i, fie, pcirimè fibi boïioquccommuniconfulerc 
„ ludiccs & Mcdicos,qui poftquam femcl unaiu 
opinioncm imbiberlnt nulla racione pofTunc 
,, ab illâ dimoveri : cum tamen ne injuriam 
}j alüs intencarcm > pofthabcrc tenercntur ho» 

,> nocem proprium > 8c ad alceram> cum pri'» 

J, mum probabilioc apparerct , commigrarc.^ 

1 , Secunda propohtio.Ubi parilcs effe omni- 
,, no contigcric opinlones , non cft apertum 
f, Tcclus nunc unam , nunc altcrani amplc6li • 

>, vix tamen carcrc poteft fcandalo. In his au- 
„temcunais vîgilanter cavendum eft, nevcl 
U amicitia, vel quicunque alius afFcdus cali- 
„ ginem intelleaui effundaout cam opinioncm 
,, probabilioiem judicct,quam pro fua libidine 
malice. 

Y H 

j^ARTHOtoMAis Médina > in primam 
j^fecundae faniH Thoma: : Quæft. i_9_? art. 6. 
,1 tertia conclufio. Quando pro una parte ccr- 
,, tum cù, Sc pro altéra dubium peccatum eft 
„ fequi id quüd dubium eft. Hic cnim habcc 
,) vim Régula Magiftralis;in dnbiis tutior pars 
,, eligenda eft. Verbi gracia dubito ancontra- 
>» <ftus quem celebiOjut^urarius ht > tcncor non 
„ cekbrarc contradummam in non celebran- 
,, do > nuUum eft pcriculum, fed eft cerciiudo 
^ quod non pccco, 
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Quarta conclu 6 o,quando ci utrâque pat- *5 
te dubium eftj& non poceft deponi dubium, 
fcquenda cft tuiior pars. Quod fi ncütia tu- 
tafucrit, fequenda cft minus pcriculofa. 
Quaudo non cft æqualc pciiculum in utra-,*' 
que parte , verum pro una parte funt ratio- 
nés urgcntlores quam pro altéra , in illam ** 
partem propendtudum cft qu* majoribus ** 
argumentis confirmatur, î« 

Opinio piobabilis i» prafticis ea eft quam ** 
poflumus fcqui fine pcriculo pcccandi. 

Opinio non dicitur probabilis exeoquod“ 
în ejus favorem adducantur rationcs appa- “ 
rentes & quod habeat afl'crtorcs & defenfo- ** 
ics.-nam ifto pa<fto omnes etrorcs eflent opi- 
nioncs probabiles , fed ca opinio probabilis 
cft, quam aflerunt viri rapientes > & confir- “ 
mant optima argumenta vqusc fcqui nihil “ 
improbabile cft» “ 

1 I I. 

X^O minicusBannez in fecun- 
dam fecundae famfti Thomæ quaeftione lo.ar- 
,, ticul. i. dub. i. concluf. 4 Non cft univet- 
,, falircr vcium quod poffit homo fequi opi- 
,> nioncm minus probabikm, maxime quando 
poteft fequi aliquod periculum contra ho- 
ijiiorcm Dei > aut utiiicatemproximi. 

IX. 

X 3 l D A c U s A L V A n E Z prima fecun- 
dæ > quaîft. îé. art. 6. difput. 80. concluf. i. 
J, Qiiando opiiv’oncs verl'antur circa adlioncs 
5, cxcicendas.fi ex eo quod fequatur quis opi- 
,, nionem probabilcm reii<fta piobabiliore , 
ij immiuet decrinieiuum terciae perfonx > auc 
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,, peciculu honoris divini,non potcft Homo fc- 
,, qui opinioncm probabilcra, rclidia opinionc 
„ quam arbitratur probabiliorcm, 

X. . . 

Joannes Paulus Naïarius indcfcnfîone'^ 
3t Apologetica proautoritaxc fauitorum parrû. 
J, \Jndecima concluf,Quamvis nulla Icgc pro^ 
,>hibitüfit novas opinioncs invcnire, doccrc, 
,, aut fcqui in matcria ad fidem aur bonos mo- 
t) rcs minime pertinente, non tamen convenîc 
,, aut expeditjfcd magis omnis dodrir.x novi- 
», tas,pra:fcrtim autem in Theologia.ab omnj- 
», bus doftis eft rcjicicnda & ex antiquâ Patiû. 
,1 do(flrina,tanquam fufpeûa,pcriculofa,& no- 
», xia,fcu damnofa cft deftruenda. Haie coclu- 
,, fioni favent divinæ Scriptura:,facra Concl- 
„ lia , Décréta fummorum Pontificum,fandi 
„ Patres & Dodorcs Ecclefiîr,& cæteri omucs 
,, mundi Sapicntes,& ratio côvincit evidenter. 
„ Hanc certitudinis firmitatem non habent 
,, modernæ opiniones & novae dodtinae : quæ 
,, bonae quidem ac vetae fui Authovis oculis ap- 
,, parent:fcd quis filius pulcher non fuit ocu- 
,, lis Patrls fuifAudictunt aut Icgerunt decem 
,, viri Thcologi novam opinioncm , & illaiu 
,, tanquam veridicara & libi gratam approba- 
,, runt.-fiquidê ingénia qux non fatis difcipli- 
,, nâ&modcftlâ funt inftruda.valde funt avida 
„ novicacis:vcnit maturum multorum faeculo- 
,, rum examcn;quibus exadis,qua: novae mine 
,, funt opiniones, examinatae tôt inconvenicn- 
», tibus Icaterc undique repcricntur,ut altc fc- 
», pultK perpetuæ oblivioni tradantur ; ficut 
J, multis contigit opinionibus,quae , cum fuo 
», fzculo multis placuilTcnt hodie producuntur 

ut 
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P ut exempU ad oftendcndum nulbm rem aut 
„ opinionem adeoefl'eprobabilitate deftitutam, 
,, qua: fuum non habucric Auftortm. 

)) Peiiculofum cft intrenire aut fpqui norita- 
,, tes, quia (le ingenium fit magis libeium & 

,, audax,in diefque refpc^tum patribus Ecclefiæ 
„ & {acris Doâoribus debicum abjiciens > fuo 
,, cerebro fidit inotdinace. Quæ tes licct in 
Do^irina ptobabili ad fideiSL aut ad bonos 
,, mores m nime pertinente non mulcum yU 
,, deantur afierre dettimenti^ difponunt tamen 
,, 6c Ytam aperiunt hæccfibus & perditiooi. 

,, Hon m malorummulta & magna vide mus 
,, getmioa puUulanda. Lo namque pcitinguuot 
li qui noTis funt opinionibus 6e do^ciois 
,, afF.fti, ut cum paryo aut nuUoxcfpe^la de 
,, fanâis Ooâoribus 6c de antiqua dodlrina 
f, loquancur : adeo ut adolefccntes qui vix 
,, artium 6c Thcologiæ fiudia funt ingredî, 

„ diccrc audiant Antiquotum dodrinam eflè 
,, rancidam, 6c demibas pr* YCtuftate caren- 
,, tera: quae præccps cft ignorantia de Théo- 
iogica veritate loquens i ac fi ab humano 
,, ingenio /uifict excogitata , 6c ab eo princi* 
y» pium habuifiet.Hoc latfte pucios cducant, 6c 
f, hinc hodiernæ jarcntucis ftudium habet 
,, exordium : ex quo videri facile poteft quid 
y. pcoccUtttcmporis firtina ndum. Res inalæ 
yj ficut 6c boeæ, geadus habenc. Nullus ex Hx- 
„ refiarchis Hieieticus nacus cft , fed emnes 
y> fuetunt Ëedefix fiüi, 6c pcrdi£tos pafius fiye « 
^ giadus ad bærcfim ^erreacrant. 
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X I 


M A R. T 1 N E Z in primam fecandæ fane- 
ci Thoinse. dubio 6. not.i. ,, Ut 

opinio dicaïur pcobabilis , tequiiicur non 
,, quomodocunque ciTe icccpcam intei ali- 
quod genus Doâorum , fed quod conninunî- 
,, ter ab omnibus ut probabilis accep^cnr. 
„ Itaquc iicct non reqaicatuc ad elle pro^àbi. 
y, 1cm, ut ab omnibus communiter habearur ut 
,, Tcra , b;ne tamen ut habcaïui probabilis 
cciam à fentientibus oppofitum , tuis dod^is 
„ & probis. 

Teftimonia Mcrcori , Vincentii Baronis, 
Goneti, Labati, Conienfonii , lacobià fan£lo 
Dominico contra probabiliratem czferibere 
nünimc necdle elt , quorum, integri co de 
Argumente Libxi in manibus TheologoiuiiL. 
habcniut. 


rim itt frtmitr Terne . 


J 



V 


Digitized by Google 


